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PREFACE. 

O N ne fauroît nier que le vrai 
& le bien moral ne foient deux 
objets chéris , vers iefquek une 
puifTance împérieufe porte tous 
les mouvemens de notre ame. 
Il eft également vrai que Pefprit 
& le cœur ^ ces deux arbitres 
fouveraîns de la conduite de 
l'homme , éprouvent fans celle 
rimpulfion d'un principe a<5lif , 
qui fait que le premier fe porte 
avec force, vers la vérité , Se que 
Pautre toujours excité , recher- 
che avec ardeur un aliment à fes 
defifs. S'il exifte un être , dont 
Pâme n'éprouve que la froideur 
de l'indifférence pour ces deux' 
lomel. A 



( 2 ) 

grands objets de Thomme ; fêûl 
il eft coupable; Les illufions , 
les afFeélions déréglées , aux- 
quelles il fe livre , font taire la 
nature chez lui, éteigpent, oii 
du moins simortilTent-cettc flam- 
me célefle,.qui vient échauffer 
foh coeur dans les commence- 
menç de fon exiftence. 

:Au relie , il eft plus d^un che- 
min par ou refprit s'efibrce d'ar-. 
river à ce vraij, qui lèul peut le 
fatisfaire ; les fciences diverfes 
font comme autant de fourccs 
où il tâche d'étancher la foif ar-^*; 
dente quil a de Ja vérité i tan-, 
dis que le cœur.^ incapable de 
trouver fon repos ailleu^rs que 
dans le, bien rtioral, ûous fait^ 
clierchèr dans la fciençe de la 
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morale le chemin qui y conduit. 
Mais pour Tardinaire le peuple , 
& fous cette dénomination il* faut 
comprendre ce grand nombre 
d'individus , qui fe eroîent au- 
deffus de la populace , fans lui 
être que de très-peu fupérieurs ; 
le peuple , dis -je, ne fait, ou ne 
veut , ou ne peut pas s'appliquer 
à cette belle &c importante fcieh » 
ce. Il a donc fallu lui fubftituer 
quelqu'autre genre d'inftruftion 
moins auftere , qui , réunifiant 
l'utilité à l'agrément, ne rebutât ^ 
point , par fes difficultés ^ ceux' 
qui ne veulent que" ramaffer des 
fleurs & laifTer l'épine des fcien- 
CCS. De tous les voiles gracieux' 
dont a fu envelopper la trop ri- 
gide morale , celui (^ùï certaine- 
ment mérite la préférence , c'elt 

Az 
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Phiftoire ,qui n'eft * en vérité 
^ue la morale même mife en ac-. 
tion ; elle enfeigne par des exem- 
ples frappans ce que nous de- 
vons fuir ou rechercher , pour 
goûter dans ce miférable exil la 
foible portion de bonheur qui 
n'y eft point refufée à Thuma- 
nité. Il ne faut donc pas s'éton- 
ner fi Cicéron Pappelle la mai-: 
trcffc de la vie , puifqu'en déve- 
loppant eh nous les germes ca- 
chés de la morale , elle nous 
montre dans les aérions d'autrui 
ce q^e nous avons à. faire , & 
nous enfeignç , aux dépens de nos 
femblables , à éviter les dange-- 
reux éçuçils , où les tempêtes du 
monde ne nous font faire que 
trop fouvent de funeftes nau^ 
ftages. 
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L'hiftoîre cft par conféquent 
âuffi nécefïaire au monde que 
la morale ; je prétends même 
que celle-ci eft moins propre que 
celle-là à détourner les hommes 
du vice , & à leuf infpirer le goût 
de la vertu. En efiet , fes pré- 
ceptes ont prcfque toujours je 
ne fai quoi d'abflraît & de rude , 
qui les rend ou moins intelligi- 
bles , ou moins aimables aux 
hommes difpos à la corruption 5 
au lieu que les récits que nous 
fait Phiftoire des aiftions bonnes 
ou mauvaifes de ceux qui nous 
ont précédés , nous attachent 
aux unes par un charme fecret , 
& nous infpirent une horreur in- 
vincible pour les autres. Et pout 
ne point parler de mille & mille 
exemples divers , quelle eft 
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rame bien née , qui , lîfant dan* 
riiiftoire de la Grèce y qu'A- 
lexandre , même au tnilîen>4e U 
confufion de Pincendie de Thé- 
bcs , dépendit févcremeht à k$ 
foldats de faire le moindre dom- 
mage â la maifon ou aux def- 
cendans de"Pindare, & cela par 
le feul motif d'honorer la me- 
moire d'un grand Poëte j quel 
eft ^ dis-je , Je leâ:çur qui n'ap- 
prendra ppiilt psrrçxçaiplç d'wii 
ii grand monarque à refpeékr 
jpton-feulement la perfontje , mais 
auffi la mémoire des gens dé 
lettres ? Au contraire , qui ne 
frémira d'horreur, qui ne détef- 
tera la cruauté impie d'une arae 
fcélérate > en lifânt dans l'hif* 
toire romaine que Tullic , cette 
fille barbare de Servius , pénul- 
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tieme Roi des Romams., poufla 
fes chevaux effrayés y. & fît pat 
fer fon chiar fur le corps de fpn 
pere> qu'elle ayoit fait . aflTafli-; 
ner , & qui , encore palpitant 
& noyd dans fon fang , étoit 
abandonné dans la rue ? . 

Si quelqu'un me demandoîc 
la caufe de cela , je croirpts pou* 
voir FattribucT à ce. que Phif- 
toire , non contente de nous 
infpiref par fes réflexions Ta?- 
mour du bien & l'horreur du 
mal , expofe à nos yeux dans le 
récit des exemples véritables que 
1^ quit de Pignorance nous avoir 
jufqu'alors dérobés. C'efl/ pour 
cette rai fon qu'elle fatisfait 
à la fois le cœur.&c Pefptit ; le 
cœur , par hs exemples loua* 
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blés dont elle lui ôfFrè le fpec- 
tacle, & Pefprit , par dés vérî-r 
tes , dont il fait fon aliment, Si 
donc , comme je Tai. dit , le vrai 
& le bien moral font deux ob- 
jets vers lefquels une pente in- 
vincible" entraînera en tout tèms 
notre ame , jufqu'à ce que pla- 
cés dans le feîn de notre ado- 
rable Créateur , nous y goûtions 
la pleine jouiffance de Tun oc 
de Fautre : qui n^appercevf-a pas 
que Fhiftoîre mérite d^étre envi- 
fagéë comme la meilleure école 
de Phomme ? 

Il réfulte delà que ces fables 
que Pon appelle romans , peu- 
vent bien plaire à certains cfprits 
languifTans &c parefTeux , à qui 
Poifiveté fait un fardeau de ce 
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peu de momens que nous avons 
à. vivre j maïs qu^ils ne làtisferont 
en aucun tems le cœur de ceux 
qui vivent pour penfer. Il peut 
arriver quelquefois que certains 
romans exciteront au bien , Se 
feront abhorer le mal j mais 
Pam^ qui penfc ne trouvera ja- 
mais dans leurs récits controu- 
vcs la nourriture qu'elle deman- 
de. Comme fa deftination eft de 
courir continuellement après la 
vérité , le moindre foupçon de 
faux fufïit pour lui'infpirér du 
dégoût i & le cœur que Pefprk 
entraîne toujours , partageant 
fQni,méconteotement , fe défie du 
bien même que la main de la 
vérité ne lui préfehtè pas. 

Si tel eft le fort de bons ra- 



mans, c^eft- à-dire, de ces hîftoî- 
res fabuleufes , dont les fixions 
ont pour but d'exciter Phomme 
à la vertu!, &.dc le détourner 
du vice , que dirons-nous de ces 
autres romans qui femblent écrits 
exprès pour faire aimer le vice 
& haïr la vertu ? de ces romans 
qui n'enfeignant aucune vérité , 
laiflent un vide immenfe dans 
Vefprit du leélieur, ne lui recom- 
mandent que le plaifir , tournent 
toutes fes inclinations ou vers 
roifiveté , mère féconde de tous 
les crimes , ou vers Pamour im- 
pudique , ou vers quelqu'autrc 
forte de fales amufemens? Par 
exemple, quelle puiflante féduc- 
tion n'offre pas à une jeune Se 
innocente demoifelle , la leélure 
de ces romans , qui ne conticn- 
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nent pour Fordînaîre que les 
triomphes de k bçauté , qui ne 
lui prêchent à chaque page autre 
chofe , finon que les belles font 
faîtes pour être les reines & les 
déefles tic cet univers ? Quelle 
flatterie plus pernicieufe pout 
elles que leur montrer ks hcros , 
les dieux mêmes ( félon un de 
nos Poètes modernes ) enchaî- 
nés comme des efclaves au char 
de la beauté ? Quelles infenfées 
£c feuflès imaginations de la va- 
leur ne donnent pas.de tels livres 
à une jeunefïè bouillante , dont 
Pincxpérience fe lailïe féduire 
aux récits fabuleux de ces grandes 
& vaftes entreprifes militaires , 
de ces duels brillans , de ces 
fanglantes batailles ^ toujours 
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hafardécs par la témérité, mais 
toujours couronnées d'un fuccès 
non mérité ? 

Je fais que notre fiecle , qui 
fe glorifie de la fupériorité de 
fes lumières , a fubftitué des ro- 
- mans d'un autre genre, a ceux 
dont nous venons de parler. De 
ces romane modernes , les uns 
s'arment de la fatyre, &c exci- 
tent nos ris pour nous infinuer 
leurs leçons ; les autres nous 
préfentent le tableau d'un mon- 
de idéal , dont une imagination 
allumée a tracé le plan, exprès, 
à ce que l'on nous aflfure , pour 
corriger & rcélifier nos mœurs. 
Pour ce qui regarde ceux de cette 
première elpece , je conviens 
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que, de tout tems, le ridicule 
a été un des plus nuifiblcs fléaux 
du vict ; mais il devient lui-mê- 
me vicieux , dès qu'il ofe fran- 
chir les bornes de Phonnéteté. 
Que le monde foit plein de ri- 
dicules, c'eft ce qu'on n'a au- 
cunement ignoré , depuis le fîe- 
cle de Démocrite jufqu'à nous. 
Mciis de quelle utilité devient-il 
pour la focîété , que des jeunes 
gens , fans expérience , appren- 
nent par la leélure des livres , 
cette humiliante vérité ? N'eft- 
il pas plutôt à craindre que cette 
jeuneflfe , trop docile aux fug- 
geftions de Tefprit fatyrique , 
n'apprenne enfin à rire de tout , 
à mépriler tout , & à lancer fur 
toutes fortes d'objets les traits 
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pitoyables de ces farcafffles,qiH 
décèlent la mifere des beaux ef- 
prits de notre tems ? & ne fç-* 
roît^il pas plus conforme au bien 
général , que Ton inculquât à la 
jeuneflè cette importante vérité, 
qu^il exifte réellement , &c qu^il 
faut de toute néceflité qu'il y 
ait des objets , que les hommeç 
ne fe permettent de regarder 
qu'avee un certain: refpeéb , mê- 
me avec vénération & avec 
crainte ? 

La féconde efpece de romans j> 
que notre (îecle a vu paroître , 
eft celle qui , par fa nature &c 
fes avantages , refïemble le plus 
à Phiftoirej mais c'eft précifé* 
ment cette rcflèmblancc qui de- 
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vroft la faire condamner comme 
inutile. Si de tels écrits ontbe- 
foin de reflembkr à Thiftoire 
pour devenir utiles , quelle né- 
ceflité y a-t-il que nous renon- 
cions aux récits véritables de 
celle-ci , pour doriner la préfé- 
rence aux narrations fabuleufes 
de ceux-là ? Où puiferons-nous 
les eaux les phis pures &: les plus 
faines de Tinftruélion ? Ne fera- 
ce pas à la foùrce de la vérité » 
plutôt qu'à celle des fiélions , 
qui ne peut être que fufpeéte ? 
Nous manque-t-il des hiftoires 
enrichies d^exemples aufli vrais 
qu'inftruélifsPNon certainement. 
Quelles Tcenes nombreufes & 
variées ne nous préfentçnt pas 
les diverfes nations du monde ? 



A peîne en peut-on compter Iè« 
perfonnages & les révolutions. 
Auflî combien ne doit-on pas 
trouver fuperflus , même dange- 
reux , tous ces romans , foibles 
imitations de Phiftoire , où nous 
ne voyons , le plus fouvent , que 
le tableau d^iin monde idéal y 
trës-différent du véritable ? Et 
après tout , quel eft Peffct de ces 
tableaux féduéteurs ? Ç'efl que 
la jeunefle qu^ils abufent, s'ima- 
ginant d^y voir le monde dans 
lequel elle vit , fe forme àcs chi- 
mères , s^égare à fon détriment , 
& fe laifle enfin entraîner aux 
plus funeftes erreurs. 

Il me femble que Ton pour- 
roit appliquer aux Auteurs de 
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ces romans , ce que le Cardinal 
3e Richelieu dit lin jour au 
Père Jofeph , Capucin. On pro- 
jettoit de prendre d'aflaut une 
place forte. A peine eût-on ap- 
porté, dans le cabinet du Car- 
dinal , la carte topographiquè 
de cette place, que ce Capucin 
commença à promener fon doigt 
fur cette carte ,- montrant les 
divers endroits qui lui paroif- 
folent les plus propres pour for- 
mer Pattaquci le Cardinal , fa-' 
tîgué de fa fimplicité, lui dit : 
» fi les places pouvoîent fe 
>j prendre avec le doigt, il ne 
>5 faudroit pas d'autres Iççons^ 
» pour cela , que celle de votre 
y> Révérence. ccC^eft précifément 
de cette manière qu'on pourroit 
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repondre à ces romanciers , qui 
fe glorifient d^avoir cirée de ridiH 
veaux mondes moraux. Si notre 
monde refîcmbloît a celui dont 
votre plume nous trace la des- 
cription fabuleufe , ce fcrok de 
vous feul qu'il faudroit appren- 
dre à vivre fui:late»c. 

Que la jeunefïe fefïe donc 
fes délices de la vérité de VhiCr 
K9vç$ puirquç cçUe-ci nous dotir 
{le vnt jufte idée des chofes 
humaines , & du cœur de Thom- 
me p en nous montrait le monde 
tel qu'il eft , non tel que fe re- 
préfei>te Pimagînation échauffée 
d'un Auteur. C'efldansThiftoire 
que nous voyons^ comme dans 
ui^ fidèle miroir ^ les fins détour-^ 
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nées ique les hommes fe propos 
lent fi fouvent dans leurs entre- 
p.rîfesi Jà font démafquéés les 
intentions qu'ils avoient fu adroi- 
tement cacher i là les vertus hu- 
maines font , pour ainfi dire ^. 
décompofécs dans leurs premiers 
éiémens j &c le vice ,. quoique 
trop fouvent heureux ,eft peinç 
de fes Yf^îes couleurs* Eii uii 
mot, dans Thiftoire du pafTé , 
nous voyonç le monde préfçnt 

& le monde à venir j c'eft Técole 
utile & nécefTaire de là vérité » 
où nous apprenons à régler no-^ 
tre conduite , &c où nos defccn^ 
dans, les plus reculés , trouve-^ 
ront égalenai^t des inilruélions 
pour la leur. 

Tels forit les motifs raifonna- 
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bles , à mon avis , & juftes, qui 
m'ont engagé à écrire Thiftoire 
que je donne aujourd'hui j je 
n^aî eu en cela d'autre but, que 
d'apprendre aux jeunes gens des 
deux fexes , quelle fin malheu- 
reufe fe préparent , pour l'or- 
dinaire , ceux qui s'abandonnent 
înçonfidérément à un amour in- 
fenfé pour une beauté fragile 
& imprudente, C'eft ce que ne 
fijfôuve que trop clairement l'hii^ 
toire de Bianca , l'une des plus 
ef&ayantes que l'on trouve dans 
les faftes des Nations. Mon uni- 
que ambition eft donc que le 
public veuille bien agréer mon 
travail^ ou qu'il daigne, au moins, 
honorer de fon approbation , & 
le zèle des auteurs que j'ai tra« 
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duîts, & la bonne volonté de 
réditeur ! 

Si quelqu'un trouve mauvais 
que j'aie mis à la tête de Thif- 
toiredeBianca, un abrégé fiic- 
cint de celle de la famille de 
Médicis , aujourd'hui éteinte , 
je le prierai premièrement de 
confidérer que la connoifïance 
des ancêtres du Grand -Duc 
François , répand un grand jour 
fUrlacataftrophe lamentable que 
yaià décrire. J'ai voulu de, plus, 
je l'avoue , rompre , au moins en 
pafïknt, cefilence plein d'ingra- 
titude , dont le voile couvre de 
nos jours la mémoire de cette 
augufte famille , à qui les fçien- 
ces , les belles4ettres , 6c les 



arts de PEurope , doivent leur 
cxîftence aéluelle & tous leurs 
progrès- Quand même la tombe 
de Laurent de Médicis ne feroît 
point ornée des nombreu:^ tro* 
phées qu'il a mérités, il mefem- 
ble que , pour rendre ce grand 
homme immortel , il ne lui fau- 
droit d'autre épitaphe , que le 
feul titre de protcélîeur de Mi* 
chel-Ànge , & de tous ces hom- 
mes de génie , dont fa généreufe 
proteélkion encouragea les talens, 
à la gloire de lltaliè &c de fon 
fiecle. 

. Je fouhaite que les notes dont 
cet ouvrage efl: parfemé , four-, 
nifïènt à mes leÂeurs le motif 
de fe perfuader, que dans Faf- 



femblage de monhîftoîrc , où la 
pure vérité a tout Pair d'un ro- 
man , j^aî foigneufement cherché 
k écarter jufqu'à la moindre er- 
reur , &c que dans cette vue , j'ai 
fouvent employé le dialogue » 
pour donner plus de clarté aux 
faits. Au refte , la vérité hifto- 
rique a été Punique objet auquel 
je me fuis attaché , & ma prin- 
cipale attention a toujours été. 
de puifer dans les fources les 
plus pures : mais tant de puif- 
fantes raifons , tant de difliérens 
intérêts , fe font réunis pour faire 
enfévelir , s'il eût été poffible , 
cette figuliere anecdote dans un 
éternel oubli , q»u'il ne feroit p» 
étonnant que je n'eufle pu en 
déterrer la vérité. Si cela eft , 




(H) 
que les ilnceres Se infatigables 
efforts que j'ai faits, pour la dé- 
couvrir , me fervent d'excufe , 
& me concilient l'indulgence de 
mes leâ:eurs. 
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J'entreprends de décrire une 
horrible cataftrophe , dont U 
Tofcanc fut le théâtre , &c Tuii 
des principaux acteurs , François 
de Médicis , de cette maifon il- 
luftre , dont les arts &: les lettres 
regrettent Textincftion , arrivée 
vers le milieu de ce fiecie- Je me 
flatte de faire plaifir à mes lec- 
teurs , en leur donnant ici une 
idée de Torigine & de Pélévation 
rapide d'une famille , à qui l'Eu- 
rope a ^obligation de n'ctre pas 
demeurée barbare jufqu'à* nos 
jours. 
L'origine de la maifon de Mé- 
Torrxl^ B 
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dicis fe perd, comme celle de 
tant d'autres , dans les ténèbres 
de ^antiquité. Tant qu'elle ré- 
gna fur la Tofcane, elle ne man- 
qua pas de panégyrifles j quel- 
ques-uns de ces abfurdes flat- 
teurs, cherchant fon origine dans 
la Grèce , ce berceau de la Fa- 
ble , la firent defcendre des Hé- 
raclides ou de Tindare- Les fu* 
blimes efforts d'un autre le con- 
duifirent enfin à en trouver la 
fouche dans Apollon lui-même j 
& ce qui, proxivoit admirable- 
ment cette defcendance , c'efl: 
que ce Dieu fabuleux avoit été 
Je Dieu &c le Père de Médicis. 
Un autre enfin , réfléchifïànr fé- 
rieufem^ent aux boules de gueu- 
le aux champ d'or , qui forment 
les anciennes armoiries de cette 
famiHe^ voulut riUuftrerd'un hé- 
ros de roman , en aflurant que 
ces fix boules de gueule avoient 
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été fubftituées à fix coupes plei- 
nes de Tang , qu'Everara de Mé* 
dicis avoit coutume de porter 
dans fon écu , en mémoire dç" 
ce qu'il avoit tué de fa main 
un cruel géant, appelle Mugelto^ 
qui étoit le fléau des contrées 
circonvoifines. 

Majs , paiTant fous filence ces 
fables'^, & tant d^autres , que la 
Tofcane foufiroit beaucoup plus 
patiemment que le joug de la 
maifon de Médicîs, je dirai que 
le premier , qui s'éleva à un cer- 
tain degré de pouvoir, fut ce 
Côme qui niérita depuis le glo-^ 
rieux furnom de Père de la Pa^ 
trie (i) y dont le Sénat de Flo- 
rence Je décora. Adonné au coni- 
merce, Corne fuivoit en cela 
Pefprit de la République oii il 
vivait ; car Florence avoit , à 
Pjmitation deTancienne Cartha- 
ge , établi le fondement de fa 

Bz 
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domination fur les richefïes que 
Je commerce procure. Toujours 
pleine defcditions , toujours dé- 
chirée par fes divifions intefti- 
nes , mais toujours ardente à la 
pourlbite du gain , & idolâtrant , 
pour ainfi dire , l'argent , elle ie 
repofofr tranquillement fur ce 
principe trop en vogue, que Vor 
ejî le neîf principal £un Etat , 6* 
fait trouver aifemeni des follats 
pour le défendre dans Voccafion. 
Mais . Florence s'apperçut fou- 
vent , à fon grand préjudice , _ 
que fon or ne lui avoit procuré 
que des âmes vénales , au lieu 
de défenfeurs intrépides : difons 
tout , elle négligea fi fort , dans 
le tems dont je parle , la difcir 

f)line militaire~Vles lettres & tousi 
es arts , qui font le fputien 
d'un état , pour fe livrer unique- 
ment au foin d'accumuler des 
ïicheiTesi elle fe.dinfà'en. tant 
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de FaAion j elle verfa âved une 
fi cruelle profufion le fang de 
fes citoyens y qu^elle fembloic 
n'exifter que pour courir après 
la fervitude , fous laquelle elle 
ne tarda pas de tomber. 

Corne de Médicis étoît le prin- 
cipal Membre de cette Républi- 
que. Ses concitoyens conçurent 
pour lui une haine extraordinai- 
re. On imputoit à crime , à ce 
grand homme , d'être le plus ri-* 
che citoyen de Florence ; & eii 
effet ^ fi c'eût été là un crime vé- 
ritable , il auroit été extrême- 
ment coupable. Tant de richef- 
fes venoient , foit de ce que lé 
Pape Jean XXIÏI , qu'il avoît 
accueilli à Florence après fa dé- 
pofition y &c qu'il àvoit vu mou- 
rir chez lui , Kvoit fait héritier 
dé fon tréfor , & d'un commerce 
immenfe que lui ouvroient avec 
les trois parties du monde alors 

B3 
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connu, feize comptoirs , diftri- 
bues en divers lieux , depuis ?Eù- 
phrate jpfqu'au Tage, 
^^ La grande ame de Corne (2) 
employoit prefque toutes ces ri- 
chelTes à.Putilité du public , ou 
au fervice de la patrie. Mais-, 
malgré cela , & quoiqu'il en eût 
conlacré jufqu'à quatre cent mil- 
le écus Tofcans , à Pembelliflè- 
ment feul de Florence , fomme 
prefqu'incroyable pour un par- 
ticulier, dan^ un tems où r A- 
mérique ne fourniflbit pas enco- 
re à PEurope cet or qui ^appau- 
vrit aujourd'hui ; quoique fa gé- 
néreufe bieofaifance eût fouvent 
fubyenu à la raifere du peuple , 
& aux fréquens.befoins de fcs 
égaux ; tout cela ne put lui épar- 
gner. Tafiront de voir fon ingra- 
te patrie conjurer contre lui , 
contre fa vie même. Et il auroit 
certainement été la viélime de 



ce complot meurtrier , s'il n^eût 
trouvé moyen d'y échapper par 
une efpece de miracle (3). 

L'ingratitude diéladonc contre 
lui un arrêt de bannifTement , 
& il fe vit contraint de dire 
adieu à une patrie qui lui étoit 
redevable de tant de bienfaits. 
Il partit , & après différentes 
courfes , il fe rendit à Venife où 
il ne s^arrêta pas long-teras. Les 
bons offices de quelques Séna- 
teurs de cette ville , entre lef- 
quels fe diftingucrent ceux de 
rilluftre famille de Capello j 6c 
les regrefô du peuple de Floren-^ 
ce , qui ne pouvoir fupporter 
plus long-tems Tabfençe d'un 
citoyen li bienfaifant , lui faci- 
litèrent le retour dans fa patrie ; 
retour fi conforme au cri de la 
juftice. Ce fut précilément cet 
exil qui ouvrit à la famille de 
Côme le chemin de la fouve- 

B4. 
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raineté de fa République. Flo-» 
rence croyoit devoir imiter Athè- 
nes dans Tufage de Poftracifme; 
mais elle s'apperçut , à fon grand 
dommage, que le mérite triom- 
phe enfin de la perfécution , &c 
qu'il eft bien dangereux , pour 
une République , de ne favoir 
être l'imitatrice d'Athènes , que 
dans la pratiqije infidieufè d'une 
feule de fcs maximes. Qu'on me 
permette de remarquer ici , en 
paflant , une bizarrerie fans 
exemple de la fortune ; c'efl 
qu'elle femble n'avoir jamais 
cherché à opprimer la famille 
des Médicis , que pour l'élever 
davantage ; Ton peut même dire 
qu'elle a du au malheur toutes 
les profpérités. 

Côme , voyant fes ennemis 
abaiflés , retourna triomphant^ 
dans fa ville natale , où le peuple" 
Paccueilit par une fi grande dé- 
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monftratîon de joie , qu^il s^eri 
fallut peu , qu'avec le titre de 
Prince y fl ne lui déférât encore 
un pouvèirabfolu. Corne vçcut 
encore trente-un ans depuis cette 
époque, & mourut en 1464 j 
comblé de gloire , & unîverfel- 
lement regretté, pour laîuftice , 
la piété , îa modération , la gé- 
nérofité qu'il avoir fait briller en 
tout tems j & pour la finguliere 
prote<5lîon dont ilavôit' honoré , 
quoique Négociant , lés lettreis* 
&: \t% arts. 

Son fils Pierre fe montra plu- 
tôt l'héritier de la puilFance , q[ue 
des qualités héroïques de ion 

Î)ere : fôh anfie fembloit fe ref- 
erîtir des douleurs qu'une goutte 
cruelle lai fàifoit continuelle- 
ment fouffrir. On conjura con- 
tre lui, & cette conjuration ne 
fervit qu'à augmenter fon pou-* 
voir , - ainfi qu'il eft arrivé ordi- 



naîrement aux Médicis, comme 
je Tai déjà fait obferven Nico^ 
las Soderiniy chef des conjurés^ 
fut forcé de fe bannir. lui-même 
de Florence. Pierre vengea les 
pffenfes faites à fa gloire >,.cpn- 
ferva la dignité de Prince , & 
fuccomba en 146^9 , aux mala- 
idies dont il étoit violemment 
travaillé ^ laiflant fâ place à fes 
deux fils, Laurent '& Julien. 

Ces deux célèbres fils de jPierre 
(3e Médicis, eurent dé fingulier 
res deflinées. Uun &- l'autre fut 
père d^un Papej ce fut d'abord 
un fils de Laurent , & enfuite un 
de Julien , qui occupèrent le trô- 
ne Pontifical. Julien eut , d'une 
Demoifelle noble , Jules , qui 
fut depuis falué Pape fous le 
pom de Clément Vil ; & Lau- 
rent eut , de Clarife Orfini Ion 
époufe, un fils qui illuftra la 
thiare fous le.noffi de Lçon-^X, 
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Le malheureux Julien , parvenu 
au plus haut degré de fa gran- 
deur, fut affalTmé dans Téglifc 
Cathédrale de Florence ^ ce fat 
Touvrage de la fanieufe conju- 
ration de Pa^iis , conjuration 
barbare , fur laquelle on me per- 
mettra de tirer le rideau , pouc 
ne pas rappellerN à la mémoire 
Tune des aélions les plus atroces 
que préfentent les faites des^Na-* 
tions (4). 

Que Laurent ait échappé à cet 
horrible complot , qu'il ait été 
âflèz heureux pour tromper la 
fureur des aflaffins, qui en vou-r 
loient à fa vie y bien plutôt qu'à 
celle de fon frère i c'eft , ce me 
femble , une preuve indubitable 
des foins particuliers de cette 
providence j qui veille, du haut 
du Ciel, fur les affaires de. ce 
bas monde. Si Laurent, viétime 
de fes ennemis , eût expiré à la 



fleur de fon âge , la terre auroîc 
été privée d'un des hommes les 
plus magnanimes qui aient ja- 
mais honoré & illuftré la vertu. 
Le nom de ce Héros vivra dans 
le monde aufli long-tems que 
la vertu & les fciences y feront 
en honneur. Généreux protec- 
teur des lettres & des beaux 
arts , il leur rendît là vie que la 
ruine de PEmpire Grec leur avoit 
ravie. Il penfionna , avec une 
magnificence digne "d^Augufte , 
tes grands génies que Paifervif- 
fement de la Grèce avoit laiflfé 
errans & malheureux ; c'eft ainfî 
qu'il commença à faire difparoî- 
trc cette écorce groffiere de bar- 
barie qui couvroit l'Occident. On 
lui doit le glorieux établillèment 
de cette école de Florence , à 
laquelle-, comme à une abon- 
dante fource , toute l'Europe alla 
puifer le véritable goût des let- 



(37 ) 
très & des arts ,, qu'elle avoit 
perdu depuis fi lorig-tems. Je 
ne crois pas de choquer la rai- 
fon y en difant que Tombrc iU 
luftre de ce grand homme mé- 
xiteroit que toutes les Nations de 
TEurope jfenfiblesà fes bienfaits, 
élevaflènt des ftatuçs à la gio- 
rieufe & immortelle mémoire^ 
Laurent conferva la paix à fa 

f)atrie : généreux proteéteûr des 
ettres & des beaux arts ^ que 
Tanéantiflèment de PEmpire 
Grec avoit plongé dans Poubli j 
il les en releva tout le tems qu^il 
gouverna ; il accoutuma le peu- 
ple à porter le joug avec joie^ 
. &; le lui rendit agréable , ea 
comblant chacun de bienfaits, 
tandis qu'il diffimuloit les in- 
jures. Enfin , la mort, vint enle- 
ver ce Prince magnanime , aimé. 
& honoré de tous , même des 
Nations les plus reculées de PO- 
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rient (;). En mourant il laifla 
une gloire immortelle , & trois 
enfans qu'il eut de Clarice ; fa- 
voir, Jean., connu dans la fuite 
fous le nom de Léon X, Pierre 
& Julien. 

Pierre II reflembla plus à fon 
aïeul qu^à fon père* Il négligea 
les moyens par lefquels fon père 
avoit lu s'acquérir une fi grande 
autorité. Avare & fuperbe , il 
devint Pobjet de la haine uni- 
verfelle. Sans fe mettre en peine 
de fa réputation , choie fi impor- 
tante à tous ceux qui tiennent 
les rênes du gouvernement , il 
attaqua avec audace , &c fouvent 
avec violence , Thonneur des 
Dames des plus nobles familles. 
L'indignation générale qu'il avoit 
allumée à jufte titre contre lui, 
fe latisfît enfin par fa ruine« 
Ayant remis entre les mains de 
Cnarles VIII , Roi de France ^ 
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les fortéreffes de Pife, de Lî- 
vourne , de Sarzanne & de Sar- 
zanetto , le peuple en furie le 
chafla dç FJorehce , avec fes 
deux frères , Julien &c Jean , &c 
quelques. efforts qu^il fît pour y 
rentrer dans la fuite , il ne put 
y réuffir. S'étant jette par défèC- 
poir dans le parti des François , 
qui portoient la guerre dans le 
Koyàume de Napies , il fe noya 
malhturcufement en paffant le 
fleuve Gariglian, laifTant.de fon 
époufe Alphonfine Orfini un fils 
unique ^ appelle Laurentin, 

La fortune des Médicis fem- 
bloit devoir être engloutie pour 
jamais dans une fi horrible tem- 
pête. Julien vivoit en firîiple par- 
ticulier à Urbin , où le Duc Çui- 
do Ubaldo de la Rovexe lui 
adôuciflToit , par un traitement 
honnête ^ Pamertume de Texi 1 
J^àn^ quoique crée Cardinal à 
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Page de treize ans , par Innocené 
VllI, éprouvoit les vicifïirudes 
d'une fortune capricieufe ; fait 
prifonnier à la batailla de Ra- 
vennes , il languit long-tems au 
pouvoir des François. Jules , fib^ 
comme je Pai dit , de Julien , 
frère du grand Laurent , fentanf 
ion courage abattu par le revers 
de fa Maifon , vivoit en (impie 
gentilhomme à Rodi. Lauren* 
tin , fils du malheureux 'Pierre 
fécond , fembloit n'avoir hérité 
de fon père que des malheurs j 
lorfque -cette étrange fatalité , 
dont j'ai parlé , qui a toujours tiré 
raggrandiflement des Médicis du 
fein de leurs plus cruelles dif- 
graces , voulut qu^au moment 
qu'on s'y attendoit le moins , le 
Cardinal Jean , âgé alors de 
trente-huit ans, fôt élu Pape fous 
le nom de Léon X. Il brna auffi- 
tôt de la pourpre jcc^ Jules retiré 
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à Rodî, neveu de Laurent fort 
père , & créa Duc -d'Urbin ce 
l.aurentin , fils de Pierre , qui 
s^ctoic noyé dans le Gariglian. 

L^hiftoire ne fait pas mention 
fi Léon ne put ou ne voulut pas 
rétablir Laurentin , fon neveu , 
dans le gouvernement de Flo- 
rence ; mais il eft certain qu'H . 
rinveftît du duché d'Urbin, dont 
il dépouilla François •* Marie , 
premier de la Rovere , comme 
d^un fief de PEglife , pour avoir 
fait mourir le Cardinal Alidofis. 
Laurentin ne jouit pas long- 
tems de fon nouveau fief; tou- 
jours inquiété & troublé dans la 
pofleflion de fon duché , par 
ce même François Marie , qui 
en avoir été dépouillé , il mou- 
rut confumé d'une fièvre lente 
à la fleur de fon âge , laifTant 
de Madeleine y fille du Duc 
d'Albanie , une-, fille aiomméô 
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Catherine , qui fut depuis époule 
de Henri II , Roi de France , 
Dame que fa confiance & (on 
mérite doivent faire compter 
parmi les plus célèbres du mon- 
de. Il eut aulïî , je ne peux afTurer 
de quelle Dame , un fils , ap- 
pelle Alexandre , qui ranima 
bientôt avec une nouvelle vi- 
gueur les efpérances renaiflantes 
de fa Maifon abattue. 

Léon régnoit à Rome j Prince 
magnanime , égal à Laurent fon 
père , grand proteéleur des gens 
de lettres & des célèbres ar- 
tiftes, fa généreufe magnificence 
formatant de grands hommes(6), 
que ce fiecle fortuné pour les 
mufes j fut à fa gloire immor- 
telle nommé le fiecle de Léon 
X. Mais autant il combla de 
bienfaits les hommes à grands ta- 
lens , auffi peu parût-il prendre à 
cœur de rétablir fa Maifon dans 
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le gouvernement de Florence ; 
ôc il mourut y laiflant la fortune 
de la Maifon des Médicis en- 
core mal décidée. 

Oétoit au Cardinal Jules que 
le deflin réfervoit la gloire de la 
retirer du précipice où elle étoit 
tombée depuis long-tems. Parve- 
nu au Pontificat peu d'années 
après la mort de Léon X , il prit 
le nom de Clément VII , & com- 
mença à méditer le rétablifle- 
ment de fa famille dans Florence^ 
en la perfonne d'Alexandre , fils 
de Laurentîn , qui étoit le feul 
mâle qui reftât de fa branche ; 
mais il prévoyoit dans cette en- 
treprife mille & mille difficultés 
de la part des Florentins.. Il fal- 
lut encore ici qu'un terrible dé- 
faftre fervit à relever avec plus 
d'éclat la Maifon des Médicis, 
Chacun fait que fous le règne de 
Clémçnt VII , Rome fut prife 
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d^afïaut & faccagéc pat Pârméc 
de l'Empereur Charles-Quint ; 
& que le Pape , enfermé & a(- 
fiégé dans le château S. Ange, 
fe vit contraint de racheter fa li- 
berté par une grande fomme d'ar- 
gent* Charles - Quint parut en- 
fuite fe repentir de ce qui s'étoit 
pafTé ; il s'aboucha avec le Pape 
a Bologne, & comme pour lui 
faire oublier l'affront qu'il avoir 
reçu , il fe montra difpofé à lui 
accorder tout ce que Clément 
voudroit lui demander. Comme 
tout homme d'Eglife , habile à 
profiter de l'occahon favorable , 
il pria aufTi-tôt Charles de vou- 
loir bien faire ufage de fon au- 
torité , pour mettre lé Prince 
Alexandre à la tête du gouverhe* 
ment de Florence. L'Empereur , 
empreffé d'obliger le Pontife , 
envoya fur le champ le Prince 
d'Orange , fon Général , avec 
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une armce , peur exécuter Ten- 
treprife qui tenoit fi fort à cœur 
au Pape. Après une rcfiftence 
opiniâtre , les Florentins furent 
contraints de céder à la force , 
,&c de fe ibumettre à toutes les lorx 
•qu'il plut à Charles de leur im- 
pofer. Il leur promit de les lailTer 
jouir de leur liberté, fans trou- 
ble ni violence i mais en même^ 
tems il mit à la tête de leur ré- 
publique , Alexandre de Médi- 
cis, à qui il donna dans la fiiite , 
en mariage , fa fille naturelle > 
Marguerite , lui conférant à cette 
occaiioh le titre &c Tautorité de 
JDuc de Florence. Ainfi finit la 
République de Florence , qui fe 
confiant en fon commerce éten- 
du , & à Tor qui couloit chez 
^lie de toutes parts , fe flattoic 
mal-à-propos de fubfifter éter-r 
pellement. 

Alexandre fe lai0a bîentqt 
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corrompre par les carefïes trom- 

{)eufes de la fortune j & comme 
i c'eût été un jeu de comman^ 
der à des hommes , & qui plus 
eft, à.deshomrties dont la force 
feule avoir étouffé les mécon- 
tente mens , il fe lailïa entraîner 
par la fougue de la jeunefle à 
toutes fortes d'excès. La pudeur 
d'aucune femme n'étoît à l'abri 
de fes violens attentats i les muTs 
mêmes des cloîtres n'en pou- 
voient défendre les religieufes. 
Enfin cet Alexandre , qui auroit 
dû , par l'éclat des plus fublimes 
vertus , adoucir dans le cœur 
navré de fes concitoyens le re- 
gret amer de leur liberté perdue ^ 
lëmbia chercher au contraire à 
allumer leur haine par les plus 
noirs forfaits. Faut-il s'étonner 
après cela , s'il périt viélimé de 
la trahifon des liens ? Il entrete- 
noit une intime- &miliarité avec 
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Laurentin de Médicis , qui del- 
cendoît, non comme Alexandre, 
de ce Corne premier , furnom- 
me le père de la patrie , mais de 
Laurent , frère de cç Côme. Ce 
Laurentin étoit un homme de 
très-mauviaifes mœurs , & plein 
des plus déteftables vices. La 
figure de fon corps répondoit à 
ion ame; une phynonomie cruel- 
le & maligne déceloit en lui une 
ame fourbe 6c fcélérare. Il étoic 
habitué à (ervir les paffions dé- 
réglées d'Alexandre j &c fous pré- 
texte de lui complaire j il con- 
duifoit jufques dans Papparte-» 
ment Ducal les difFérens objets 
du libertinage du Prince , fon 
ami. Un foîr il invita le Duc à 
fe rendre dans fa propre maiion, 
Taffurant. qu'il y arriveroit d'a- 
bord après minuit , une dame , 
qu'il favoit qu'Alexandre aimoit 
aune paflion démefurée. Le mal- 
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heureux Duc ajoutant foi à fes 
paroles , fe tranfporta chez Lau- 
rent tin , &c s'y étant mis tranquil- 
lement au lit , fans la plus légère 
défiance , il y fut cruellement 
afrafliné durant fon fommeil » 
par le fcélérat Laurentin (7). 

Avec lui s'éteignit la poftérité 
de Corne , père de la patrie; car 
Alexandre ne laifla point de fils. 
Charles-Quint & Clément VII, 
avoient prévu cet événement y 
lors de IHnveftiture de PEtat de 
Florence, accordée à Alexandre;' 
fur quoi ils avoient réglé que ca 
Prince venant à décéder fans 
enfans mâles , le Duché tombe- 
roit à fon plus proche parent. 
En conféquence il auroit dû ap- 
partenir au barbare Laurentin ; 
mais déclaré coupable dhomi-^ 
cidc , il fut jugé indigne , non-* 
feulement de luccéder à la Prin- 
cipauté , mais même d'avoir parc 

au 
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au droit de citoyen. De plus,' 
il fut coùdamné par contumace , 
s'étant fauve à Venîfe , après 
qu'il eut commis fon noir for- 
fait. 

Jean de Médicis , furnommé 
le Médecin , defcendant de Pan- 
cien Laurent , frère de ce Côme , 
père de la patrie , que nous 
avons déjà fi fouvent nommé , 
avoit été un des plus vaillans 
guerrkrs qu'on ait jamais vus , 
& en méme-tems un Général 
très-expérimenté ; mais il avoit 
été tue d'un coup de boulet à 
Marmirolo en Lombardie , laif^ 
fant un fils nommé Côme , en- 
core fort jeune. Ce dernier , dont 
le courage 'devançoit les années ', 
ayant appris à la campagne la 
inort tragique d'Alexandre , fe 
hâta de fe rendre à Florence » « 
«lême contre le gré de Marié SaU \ 
viati , fa mère , qui voyoit iveo - 
Tome L C 
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peiné que fon fils fe mêlâr,{i jeune 
encore, dans les troubles de fa 
patrie, que tant de convulfîons 
dcchiroient. Arrivé à Florence, 
Corne fe préfenta hardiment aux 
Sénateurs affefnblés au Palais; 
il. leur parla avec tant de mo- 
deftie & une fi grande maturité 
de jugement , que fes conci- 
tçyens enchantes d^un fi beau 
naturel^ relurent Duc d^un com- 
niun accord , en la place d^A- 
lexandre, malgré la paffion dont 
ils brûloient en fccret pour la li- 
berté. Ils ne renoncèrent cepen- 
dant pas à Tefpérance de recou- 
vrer, une partie de cette liberté 
qu'ils à voient perdue ; & dans 
ce deffein , ifs réglèrent que 
(jôme fcroit fous la tutelle de 
cette Magiftrature qu'on ap- 
pelloit; les huit ; que le tréior 
public. ne lui fourniroit que mille 
écus. par mois ; 6c enfin que les 
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deniers publics demeurèroîént 
au pouvoir des Magiftrats -feuls , 
& aue Côme ne les pourroit 
employer que de leur confente^ 
ment & pour lesnéceffités indif- 
penfables de la République- Pi- 
toyable illulîon ! Côme leur mon- 
tra bientôt qu'il n'y avoir point 
de milieu entre la fouveraincté 
6c la fervitude. Il abolit jufqu'au 
nom de République, & s'é- 
leva à un fi haut degré de puif- 
fance , qu'après avoir foumis 
Sienne , émule de Florence , & 
doublé l'étendue de fes Etats , il 
obtint du Pape le titre de grand 
Duc de Tofcane » quoique con- 
tre le gré de l'Empereur. 

Côme , parvenu a la Régence, 
commença par venger fur Lau-- 
tentin la mort d^Iexaiidre , 
«ioins pour layer dans le fang du 
coupable l'aflBront fait à la di- 
gnité fouveraine , que pour fa- 

Cz 
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tkfaire le reffentiment qu'il nour- 
riflbit depuis long-tems contre 
ce parricide. Peu s'en étoit fallu 
que ce dernier n'eût réufli à dé- 
pouiller enriérement le jeune 
Corne de fon patrimoine, par 
un procès calomnieux. Pour en 
venir à bout , il avoit abufé de 
la faveur d'Alexandre , qui vi- 
vant encore alors , honoroit ce 
traître d'une tendre affèAion(8), 
Qu'il me foit ici permis de réflé- 
chir fur les erreurs dont les mal'- 
heureux mortels font les triftes 

i'ouets. En tuant Alexandre, 
^aurentin perdit dans fon Prince 
un véritable ami , & il ouvrit à 
fon plus redoutable ennemi les 
barrières du trône ; & Côrae 
vengea la mort de ce même 
Alexandre qui Pavoit mis à deux 
doigts de fa ruine , par la pro- 
teéUon qu'il avoir accordée à 
]Laurenrin , qui devint foa propre . 



âflaflïn. Ce dernier s^étant re- 
tiré à Venife , Çôme le fut , & 
Ty fit afTaffiner à fon tour. Corne 
fécond eut de fon époufe Lco- 
nore de Tolède , outre plufieurs 
autres enfans , François & Fer- 
dinand. 

François fuccéda à fon père. 
Ce Prince , que fon inclination 
portoit à rechercher une vie trari- 
quîlle & agréable, bâtit le palais 
de Pratolino , que fes jardins , fe« 
fuperbes fontaines & fa fituation 
admirable, rendoient fi délicieux. 
i)e Jeanne d'Autriche,fa premiè- 
re époufe , il eut Marie , époufei 
de Henri IV , Roi de France , fi 
connue dans Phiftoire de France, 
& Léonore , mariée depuis à 
Vincent de Gonzague , Duc de 
Mantoue. Antoine , Marquis de 
Capiftrano , naquit, du lecond 
mariage qu^il contracta avec 
Bianca CapelJo , noble Véni- 
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tienne , dont je me propofe de 
décrire ici la vie avec toutes lés 
particularités , que des raifons 
faciles à deviner ont empêché dé 
publier pendant très-long-tems. 
Pour m'attacher aux principes 
que doit fuivre quiconque veut 
écrire avec méthode les ac- 
tions des morts , je crois qu^il 
convient de comtnencer le récit 
de cette hiftoire tragique par les 
premières années de Bianca ^ 
pour le terminer par celui de fa 
mort, qui fut auifi Pépoque de 
celle du grand Duc François dé 
Médicis. 



^ 
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! If I I I I II mÊé» 

Notes de la Vie de Bïanca Capello. 

(t) Père de la Patrie. 

En vertu d'un ddcret du Scnat de Florence , 
on grava fur la tombe de Côme de Mëdicis , 
l'cpitaphe fuivante , auffi courte que propre 
à immortalifer le nom de ce grand homme : 
par décret public , au père de la Patrie» 

(a) La grande ame de Côme. 

Quoique Côme ne f&t qu^un fimple parti-» 
Ciilier , il amalTa de fi grandes richefles par 
k voie du commerce ^ qu'il furpaflbit en 
opulence tous les Princes d'Italie de fon 
tep[is. Varilas , tout infidèle qu'il eft fou* 
vent , ne dit , fur ce fu}et , rien qui ne foie 
conforme aux monumens les plus authentiques 
de ce fiecle-là. Voici fes paroles extraites de 
la page 5 de fon Hiftoire fecrete de la mai<- 
fon, de Médicis. — N'ayant pas Varillas , \^ 
traduis ce pafiage de l'Italien. 

17 La différence de religion ne l'empècholt 
>» pas de traiter avec les infidèles ; & k 
fi correfpondance qu^il entretint ^ en touk 
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fy.tems avec les Emperears Turcs de ce 
i> tems-là , engagea ces Princeii à fubftituer 
» feç faveurs à ceux de Gènes & de Venife , 
.» que des raifons d'Etat obligèrent de chaf- 
» fer des places les plus commerçantes de 
9f la Thrace & de TAfie mineure. Les Emirs 
9) de Babylone & les Mammellus d'Egypte 
>« lui facilitèrent le tranfport des foies & 
V des plus précieufes -marchandifes du Mo- 
>r goliftan ; & il fut fî bien profiter de l'in- 
yy telligence à laquelle furent réduits les Pa- 
•n léologues qui rcfgnoîent à Conftantinople , 
.97 qu'il lui fut aifé d'acheter d'eux , à vil 
if prix , la plus grande partie des joyaux & 
-» des ornemens magnifiques qui leur ref- 
y> toient encore du luxe des Juftiniens 8c 
» des Porphi genêt tes. En un mot , il devint 
ttû puilTant^que fes concitoyens en conçu* 
3) rent de la jaloufie , &c. û 

(3) ^^'' ^^^ cjpece de miracle, 

La manière dont C6me feul échappa à 
la mort^en cette occafion , tient en quelque 
forte au miracle. Il dut la vie à un bouffon. 
Le Secrétaire de Florence , au Livre IV de 
fon Hiftoirc , après avoir rapporté que C6me 
i)9 mis dans une des prifons du palais ^ fous 



la garde de Frédéric Malavold , raconte 
que , pendant que )e Gonfalonnîer , & le 
Confeil affemblës délibéroîent de le faire 
mourir , Malavolti lui amena dans fa 
prîfon , pour lui tenir compagnie à fouper , 
un nommé Farganaccio , homme amufant 
& enjoué', le confident du Gonfalonnîer, 
Vers ta fin du repas , C6me Toulant met- 
tre à profit la venue de cet homme , fit 
ligne à Frédéric 'de Tortir. Celui-ci , qui en 
comprit la raifon , feignit d'avoir quelque 
chofe à faire renir pour acherer le foùper, 
C6me , après avoir adrefTé quelques paroles 
amicales à Farganaccio , lui donna un billet 
avec commiflîon d'aller prendre IIOO du- 
cats chez le Diredeur de l'Hôpital Sainte^ 
Marie-la-Neuvé , d'en garder cent pour lui, 
Se d'en porter mille au Gonfalonnier , en 
le priant de venir lui parler fous quelque 
prétexte honnête. Farganaccio accepta la 
commiffion ; la fomme fut payée ; ce quî 
rendit le Gonfalonnier plus humain. Enfin, 
îl réfulta de tout ceci", que C6mè fut 
feulement exilé à Padoue , en dépit de 
MeiTIre Renaud d'Âlbizi qui vouloit fa 
mort. 
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(4) Les fafhs des Nations. , 

Si quelqu'un fouhaîtoit de lire le récit 
de cette horrible confpiration , il pourroit 
^a Toîr au Livre VII des Hiftoires du Se- 
crétaire de Florence , & dans plufieurs au- 
tres Auteurs. Je remarquerai feulement ici 
que la mort de Julien & la blefTure que 
Laurent reçut au col , infpirerent au peuple 
de Florence une telle pitié , ou peut-être 
une telle-fureur , qu'à la réferve de Bernard: 
fiandini, qui fe fauva après avoir tué Jn* 
Ëen , tous les autres conjurés , dont le nom- 
bre étoit confîdérable , furent pendus aux 
fenêtres mêmes du palais , ou reçurent une 
mort cruelle des mains du peuple. Cepen-. 
dant Laurent , échappé à la mort qu'on lui 
préparoi t , n'en fut que plus folidemen(. 
afiermi dans le pouvoir extraordinaire qui 
le diftinguoit à Florence \ & les efforts des 
ennemis qu'il avoit au-dedans , bien loin 
de détruire la puiflance de fa maifon , ne 
fervirent , au contraire , qu'à lui donner de 
J'^clat. 

(5) Des Nations les plus reculées de V Orient. 

Le. Sultan des Turcs , informé que ce 
Bernard Bandini , qui avoit Mié Julien , fe 
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lîrouvoîti errant & (ugîdf à Conftâûtîtfople^' 
le fit prendre , 8c Penyoya enchain^ à Lau*^ 
fcnt , qu'il voulut obliger par ce procédé. 
Laurent ayant fait étrangler fiandini à Flo«- 
rence , il ne refta pas un feu! de tou» 
ceux qui ayoient conjuré contre les freré$ 
Médlcis. 

i6) Forma tant de grands Hommes. 

Cette géu éreufe munificence de Léon pou^ 
les Hommes '"avans , dont fon fiecle vit une 
fi prodigieufe quantité , engagea un kocutne 
de Lettres reconnoilTant^ à faire, gjrarer fur 
fon fépulçre l'élégant diftique fuiyan.t : » Gtsl^^ 
9>Léon, les délices du genre humaijf^pi^t, 
97 nées & mortes avec toi. « . 5. .> ./, ^ . 

(7) Par le feélérat Laurentin» . 

L'Evêque du Saint-Sépulcre racoçtte ^dan« 
fes Dcftinées des Hommes illuftres , que le 
perfide Laurentin avoit couiuin'e de fe' van- 
ter , qu'aux premiers coups' '^ué f'imprudea ' 
& malheureux Alexandre reçût de' lui ' & du 
feélérat Scoruncuncolo , qui l'accompagnoît',' 
ce Prince fe tourna vers lui d'une maniera 
pitoyable , Pappella par fon nom , & lui de-* 
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manda la vie ; mais <}ue.luî, affafGû, ré^ 
pondit ;, & moi , ;V fuis venu ici exprès pour 
te Voter. Ce fcëlërat ne fc vanta pas long- 
- tems de fon crime ; nous verrons par 
la fuite , comment il fut puni. Quoique 
le châtiment s^avance à pas lents , il 
manque rarement d'atuindre le fcélérat qui 
fuit devant lui* 

(8) Honoroit ce traître d'une tendre affeSion. 

L'Auteur de TOuvrage que nous avons 
cité , raconte que le malheureux Alexandre 
âimoit fî fort cet infâme , qui le corrompoit 
& ' le déshonotoit , que , non content de lui 
^lltifer en main les rênes du Gouvernement , 
ab-'g^ôfl fcàlidàle du public , il lui confiol^ 
encore fa propre vie dans les diverfes avan- 
tures du dangereux & ef&dn^ libertinage au- 
quel il s^abandonnoît. 

(9) Dans un couvent de la Suecca. 

La Suecca eft. un célèbre quartier de Ve- 
nîfe. Oeft une.efpece de fauxbourgqui ter- 
mine la partie méribdinale de cette fuperbe 
ville. Elle eft féparcc de la cité par un large 
canal , qui porte le même nom ; c'eft-à-dire , 
celui de Suecca. Cette partie de Venife eft 
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Jajis une fitiution des plus dëlîçieufes^ & 
courerte de très-yaftes jardins , ainfi ^ae d« 
eouvens d'hommes & de filles. f 

10. Y fuppléa mal -â- propos par emprejjh" 

ment d^obliger. 

Les opinions ont ^të & font encore par- 
tagées au fujet de la perfonne , qui , croyant 
de bien faire , ferma la porte de. la maifoiï 
de Capello. Un des manufcrits que j*ai côn- 
fuites pour faire cette hiftoire , porte que ce 
fut un Fournier qui avoit coutume de par- 
courir ce quartier avant l'aurore, poiu: averr 
tir les femmes du peuple de fe lever , & de 
préparer le pain pour le mettre au foîir ; 
coutume qui fubfifte encore idans plufieury 
yilles d'Italie. 

11. Les bains de la Porretta , qui ne font 

pas loin d'ici. 

Dans cette fuite de montagnes que forme 
r Apennin , entre la Tofeane & le Bolonnois» 
fe trouve le village de la Porretta. C'eft 
dans ce lieu , dont l'afpeâ: fauvage ne ïaiffe 
pas d'avoir quelque chofe de délicieux , que 
l'on voit fortir ces eaux minérales , dont les * 
veitus médicinales attiroient autrefois toutes 



fenes de perfonnes ; mais aujourd'hui aban«* 
données , ne fervent plus qu'aux habitans des 
montagnes voifines. 

1 2. Qu'on appelle le petit Reno* 

Le petit Reno eft une rivière qui a toutes 
les qualités d'un torrent trés-nuifîble. Il prend 
fa fource dans les monugnes de Fiftoie , 8a 
ferpente long-tems dans les af&eux vallons 
de tes montagnes , & de celles du Bolonnoîs » 
où fa pente eft très*rapide. 11 defcend enfuite 
dans la plaine , & pafle près de Bologne , 
& à peu de diftance de cette petite , ;nais 
£vneufe rivière , appellée Lavino , dans une 
ifle , ou fe fit autrefois ce célèbre par- 
tage du monde entre Lépide , O^ave & 
Marc- Antoine. Le petit Reno finit par s'aller, 
perdre dans les balTes campagnes du Bolon-* 
nois , où fes. eaux , faute de trouver une 
iflue , croupifTent au grand détriment de ceux 
qui habitent dans le voifinage. Le remède à 
ce mal eft d'autant plus difficile , que ni les 
habitans de la Romagne , ni ceux du Ferra- 
rois , ne veulent fouf&ir qu'on ouvre fur 
les terres un écoulement à cette dangereufé 
rivière. 




Hi stoirî: 

DELA 
VIE ET DE LA MORT 

DE 

BIANCA CAPELLO , 

NOBLE VÉNITIENNE, 
ET GRANDE-DUCHESSE 

DE TOSCANE. 



Jai déjà dit que de tous tems Pincli- 
nation dominante des Florentins fut 
tournée pour le commerce , qu'ils rc- 
gardpicnt comme le principal foutien 
dîune République. Mais quand ils virent 



le haut degré de puiflance auquel lav 
famille des Médicis s'ctoit élevée par le 
feul moyen du commerce , à ce qu'ils 
croyoient, ils fe livrèrent a Penvî à. la 
profcffibn mercaritfle , &: y réulfîrent U 
bien , qu'ils mirent , pour ainfi dire , 
tout Punivers à contribution. Les Sal- 
viati , forci^ d'une famille noble & an- 
cienne , méritèrent une place diftinguéc 
parmi cette foule de négocians. Ayant 
ouvert des comptoirs dans prefque tous 
les pays où le commerce étoit le plus 
£oriflànt , ils avoient coutume d'y en- 
voyer ceux d'entre les pauvres jeunes 
gens de Florence qui leur paroiflbient 
doués des qualités que l'on eftime les 
plus convenables pour le commerce ; afin 
que répandus dans les différentes parties 
du monde , il puflfent d'autant mieux, 
apprendre les fecrets de leur profeffion. 
C'eft ainfi que cette famille cherchoit à 
former des fujets capables de fe rendre 
dans la fuite utiles à la patrie. Suivant 



ce plan , un Salviati envoya à fon comp- 
toir de Venifc un jeune homme de Flo- 
rence , bien clevc & d'une figure très- 
agrcable ; il s'appelloit Pierre Bonaven- 
ture, & for toit d'une famille honnête, 
mais peu favorifée de là fortune. À 
peine fut-il entré dans Tadolefcence, qu'il 
fe rendit recommandable au beau fexe, 
par l'air enjoué & les manières pleines de 
grâces qui accompagnoient chez lui une 
beauté mâle. Il brûloir d'impatience 
de faire quelques belles conquêtes; 
penchant bizare, mais qui ne fe ren- 
contre que trop fréquemment dans 
'le période critique de cet âge plein de 
vivacité. Toujours foigrié dans fa parure, 
galant dans fon extérieur , occupé à chaf- 
fer après quelque beauté , il avdit cou- 
tume de dire, que puifque Vénus étoit 
née fous la domination de Venife , : cette 
ville devoit renfermer des beautés ca- 
pables de balancer fcs attraits , & qu'il 
feroit bien iîmple de ne pas choifîr U 
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plus belle pour lui. Tels ctoîentles dé- 
lires auxquels le porcoienc fon tempera^ 
ment, & auxquels l'ardente jeunefTe n'a 
ccé de tout tems que malheureufèment 
trop fujette. 

Il ne tarda pas à trouver Poccafion 
de fe farisfaire. Le fort , ou pour mieux 
dire , une de ces loix fccrettes auxquelles 
l'amour eft aflujetti , & dont l'influence 
fe fait fentir dans prelque toutes les im- 
portantes bagatelles de ce monde ; le 
fort, dis-je , ou la force fecrerte de l'a^ 
mour féconda Ç\ bien les vœux de Bo« 
naventuri , qu'il furpaffa même ks eipé- 
rances. En face du comptoir de SaU 
viati , s'élevoit le fuperbe palais de 
la maifon de Capello. Au fein de cette 
illuftre & nombreufe famille , le tems 
voyoit croître chaque four les charmes 
d'une jeune demoifelle , appellée Bianca» 
Pour donner quelqu'idée de fa rare 
beauté , je crois devoir prendre le por- 
trait , qui y ayant été fait de fon tems 
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par une habile main , fe coûfcrve encoce 
aujourd'hui dans la maifon du Cavalier 
Roflelmini ., & que l'on peut encore 
voir à Pife. Sa ftacure étoit un peu au- 
deflus de la moyenne , fon porc fier & 
niajeftueux;.fon vifage « fes mains y fon 
fein , écoient d'une (faucheur pareille 
à celle du lait ou djes lys , a la réferve 
d'un rouge tendre & délicat , dont la 
blancheur de fon vifage fe trouvoitfîn- 
gulicrcment relevée. S«i chevelure blonr 
de , tirant iin peu fur le gris de cendres, 
frifoit naturellement avec beauccaip de 
grâce , Se tombant fur fon cou ^ y flotr 
toit d'une manière pleine d'agrément. 
Au-dcflfus de fon vifage , s'clevôit un 
vafte front arrondi , fous lequel brilloient 
deux yeux les plus» vifs que l'on puiffc 
voir dans lé portrait d'aucun mortel. 
Quels ne devoient-ils pas être dans la 
réalité' ? Sqs lèvres , un peu gonflées au- 
dehors , étoient d'un vermeil que le ci- 
nabre n'imite qu'imparfaitement. Telle 
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croit Biâtia à Page dé trente ans on 
environ , qui cft celui où Ton en tira 
le portrait , que je viens de citer. Je 
laifTe à penfer maintenant ce qu^elle étoit 
dans la première âedc de fa jeunefTe ; 
c'eft-à-dire quand Bonaventuri jetta les 
yeux (ur elle pour la première fois. 

Il eft certain que la voir Se brûler 
d^amour pour elle ^ ne fut qu'une même 
chofe pour ce jeune homme. Déjà la 
plume & les livres du comptoir lui tom- 
boient des mains ; déjà foût ce qui iti- 
téreffe le plus Thonime dans cette vie , 
commençoit à lui être infipide ; la vie 
même lui devenoit infupportable , fans 
Ja pofleflSon de cette charmante idole. 
Cependant deux idées déchiroient cruelle- 
ment le cœur de ce malheureux amant. 
L'une étoit que l'extrême violence de 
fa paffion ne pouvoir que le conduire 
à une mort certaine , s'il pouvoit par- 
venir à pofTéder Bianca : l'aurre , que 
l'éoorme difproportion de condition qui 
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Ce trouvoit entr'eux , ne lui laiffoit en- 
trevoir aucune poffibilitc de la pofTéder 
jamais. En eflfct , tout garoiflbit con* 
traire k fes défirs : il fe voyoit dépourvu 
de tous les biens de la fortune ^ il n^é- 
tdit pas d'une famille diftinguée , Se il 
favoit parfaitement qu'il lui ctoit im- 
poffible de fubfifter autrement que par 
fon aflîduité à remplir (es devoirs. Des 
reflexions iî accablantes pouvoient-élles 
lui laiflèr le moindre rayon d'efperance 
d'cpoufer la fille d'un des premiers Sé- 
nateurs de la République , une demûi* 
felle dont la noblcffe ctoit relevée par 
une fuite glorieufe d'illuftres . ancêtres, & 
qui , à ne confîdérer que fes qualités 
perfonnelles , lui pâhûiToit di^e de mon-* 
ter fur un trône? 

. Bonavèmuri avoit pluiieurs atxiis ; 
le principal s'appélloit Martelli ; ils 
ctoient tous deux natifs de Plo* 
rence , ils exetiçoicnt là inême pro- 
feflion I & avolent les mêmes devoirs à 
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remplir ; mais ils difFeroient beaucoup 
d'âge , & encore davantage de caradlcre. 
Ils d^couroienc. rarement feuls enfèmble; 
fe tôntrarioient fouvent , mais ils s^ai- 
moient cordialement. 

La gaieté naturelle de Bonaventuri 
fe changea tout-à-coup en une noire 
triftefTe. Ci-devant il ctiantoit pendant 
toute la journée j pféfentemeht à peine 
parloit-il avec (es. amis. Il rebutoic 
Ton petit chien, lorfqù'il le vouloir ca** 
reiTer ; il ne mangeoit prefque rien , 
éiudoit les parties dé promenade que 
fes amis lui prdpofoient. Martelli attribua 
d^ibord le tout à une fantaifie pafTagere , 
qui fe dîffiperoit de la même manière 
quVlle s'écoit fbnhée* Cependant comme 
elle duroit déjà depuis environ un mois , 
ôc qu'il ne pouvoir en deviner le fujet , 
il crut que le devoir de Pamitié exigeoît 
qu^il sMnfbrmat férieufemenc du motif 
de la triftefle de Ton ami. 



(71 ) 

MARTELLÏ. { Barrant le pajjage à 
Bonavtnturi un jour qu*il voulvie 
fi glijffir dans fa chambre au mO' 
ment des heures de récréation. ) 

Pourquoi cette vie retirée , mon ami? 
Seras-tu donc toujours trifte & mi(àn- 
trope comme un folitaire ? G>nferveras- 
tu encore long-tems cet air morofe que 
tu as adopté depuis quelques femaines ? 

BONAVENTURI. [Souriant amere-- 
ment. ) 

Je pourrois bien ne le plus quitter 
pendant toute ma vie. 

Martelli. 

Quelle en e(f donc la raifon ? «^ il 
ne te manque rien ; ton Patron t'eftime ; 
il a toujours eu les meilleurs procédés 
pour toi , & t'a plutôt traité en ami 
qu'en fabordonné,.-" N'eft-il pas vrai ? 



BONAVENTUR^. 

Je mentirois flc ferois un ingrat fi je 
difois Je contraire. 

Martelli. 

Tu as des amis qui t'aiment , & 
qui favent apprécier ton amitié. — Tes 
dépenfes font médiocres , & fi tu as be- 
foin de quelque chofe , tu peux aifément 
y pourvoir.— Tu joues rarement fans 
avoir à te plaindre de la fortune. — Tous 
t^% amis te regardent comme un homme 
à talcns. — 

BONAVKNTURI. {Ironiquement.) 
Grand avantage ! 

Martelli. 

' Affez confidcrable, puifque fouvent 
Ton ne pourroit Tacheter pour de Por. 
Bailleurs tu es fain ôc bien portant. 

BONAVENTURI. 

Penfcs-tu que je le fois > 

Martelli. 
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Martblli. 

II le paroît du moins. — Tes joues 
font colore'es & pleines , tes yeux — 
queflionne (eujemenc toutes les jeunes 
demoifellcs du voifinage ! Je parie qu'au- 
cune d'entr'elles ne feroit fâchée d'avoir le 
jeune Bonavencuri pour amant. 

BONAVENTURi: ^ T 

Pas une ? le crois-tu ? ^ — En es -tu 
récUeraent perfuadc ? — Ceft dommage 
que tu ne fois pas une demoifellej Que 

Biàn • • • ne ' Mais paix î Je ne me 

plaindrai point; je fouffrirai , je me tairai ^ 
& je me confumerai dans le îilemre ! — 
Eh! , je ne connbis que trop toute U 
force de la raillerie., qui accable fou vent 
encore davantage un mal&eureux, que 
fon^ malheur mdme., /ut-tout quiand il 
cft aiTez ibible pour ixc\p^ concentrée 
£a lui feul fe$ dwleurs. 

\ ..] ' :..: ' w 

Tomel D 
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Martelit/ C B'un ton'férieux.) 

Botiaventuri ! 

BoNAVENtURI. ( Le regardant fixe- 
ment. ) 

Hé Wen ? 

Mart:ei,lî. 

Nous icomToHTons-nfOtts depuis aiijourr 
d'hui? Pour qui me prends- tu? — Quand 
eft-ce que j'ai manqué à ma promefle ? 
Quai^d eft-ce que je me fuis réjoui du 

maïh'cùi; d'àutruî ? Qwand'eU-ce que 

;'ij . . s • 

je*'. •• . 

; » ' -n-. • 

Jî.qn:A.V*NTURI. ( Se hmntayec pré- 
j }cipitation^ &,le prmant^ar la main. ) 

¥mi y paix , je fen prie , ^Marcelti! 
•tçv [om$ d^4nmBiétmow tnc déplâîTcat. 
B^e Vâi$;'cô^ trïecsrè att ùit 'et whCjIÛùl 
ma^parote^, «qfâMPr^UHic. — ^Seulemem: 
pas encore aujourd%tti.^ «nais Jetnàinj; 
je ce dirai tout demain , fois en affuré. 
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MaRTEL'LI. 

Eofantillage ! Je fuis certain que de- 
main je n'en faurai pas plus qu'aujour* 
d'hui. — A quoi fert donc ce délai? 

BONAVENTURI. 

. Soit , ]p . cède à tpn cmpreflemcnt. 
— r Mais il tu pouvois me trahir, ou 
te m'ocquet de moi ; loin de mpn front 
CCS rides , ce vifage hagard jk ief icuxii — 
Ma défiance eft ^unii&kle^ |e f^i^ quç . 
tu ne te mocqueias j>^s de moi ; mais 
il nVrrive que trop fouvent que l'infor- 
tùnc ajoute encore des maux non-effec- 
tife aux réels. -«- C D'un ion radouci.) 
JV&rtelli^ moa cher Martelli , je Xuis 
amoureux. 

Mautexli. ( Souriant.) 

Et c^eft-U ^Qut ! grâces au Ciel que 
ta .maladie ne Toit pas d'une efpece plus 
ilabgcreufé! îléèllement je craignois cPap, 
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prendre qucjqw chofe tpiit-à-fkit extraor- 
dinaire. Ho y je prenois une fouris pour 
une montagne inacccffible ! — Et de 
qui es-tu donc devenu amoureux ? 

BoNA VENTURI. ( D'un ton furieux fir 
peu fafisfait ) 

Ris avant que tu le Tache. 

Martelli. 

Hc bien , dcpêche-toi , ne t'arrctc 
pas i chaque mouche. 

BONAVENTURI. 

Connois-tu la Maifon des Capellp ? 

M A RT E t L I. 

Il me fcmble que je devrois la con- 
noîtrc. Elle eft fituce en face de nous. — 
Pari qu^elle renferme quelque joli ten- 
dron, 

BONAVENTURI. 
♦ 
Ecoute , & repondsmoi j y as-tu dcji 

vu Bianci ? 
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Martel it. ( Stupéfait ) 

'Bwnca,? La fille du vieux Sénateur 
CapcUo ? Ùhcritiere d'un trcfor qui f ur- 
paffe celui d'un Prince ! — Bonaven- 
turi , tu ne t'imagineras fans doute 
pas- • • • 

ÔONAVENTURî* ( En > gauffant avec 
humeur. ) 

Tu ne t'imagineras fans douté pas; 
tu ne feras , fans doute , pas afTez in- 
fenfé. — Je te demande uniquement fi 
ta Pas jamais^ vue ? 

'M A R TELL r. 

. Hc bien , oui ; deux fois. 

. BoNAVENTURl. {Avec une ardeur fur-^ 
' prenante. ) 

Hâas ! fortune' mortel, indigtv* d« 
ton bonlieuf î -=- Cette taille majcftucu- 
ft ) cette xrable fierté dans le regard 8c la 

D3 



démarckc, cette inâofnpaf^ie dçoceor 
dans les yeux & fur le front , cqs joues 
vermeilles, ce feiil , qui femtlfe fcijiirer 
fous (on voiïô , ce pied' mi^nort , qui* 
femble modelé fur celui des gjfacès. Tu 
Tas vue, & tu peux etlcoté diref: tu'il^ 
t'imagineras fans doute pas ! = Afr î 
grand Dieu , q\ieUe ftatue ferçix com^i^ 
toi , Martelli, infenfiblc i. tant ^ d'at- 
traits ? 

' M'ARt fi tlîï. 

Mai§ moiî ami* • • • . ., ' , ' 



B O N A V E'HT U?R.li/.l ;../I 



!.•* 



Cen eft.ïi(fez jeu ^ii l^ïjéfentement 
ce qui me tourmente ; mais tu ne feras 
plus ce que tu m^étois , à td ôYeS én- 
^oït «n'en blâmer. — Oui ,1 je Paiofve';,^ 
malheureux que je fuis ! JEftrÇ^.fpa, faute 
fi j'e Tai vue ? ( Il s'enya brufquement. ) 

M A R T Jî L I- J^ .. ^^^^^ 

Oui ^emiincrfiefitv ta oinoUnoQKii^ 
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rcu5; !* — — Quelle extravagante îmagH 
nation ! Bianca pour toi ? — Bianca ^ 
rornement de Venife ! En vc'rité, c'eft 
comme û moi je devenois amoureux de 
k Reine de* • ^ ( II fort, ) 

Qlfe Ton (c figure à cette époque unf 
eer nve de quatre jours confécutife de fouf* 
Épances. — Quiconque aime & knguîl 
fes trouvera d'une durée étemelle. — Et 
alors* 

BonAVEUfTV Kl ^feui. 

ïnfenfe que je fuis d'avoir confié ma 
pâffion à Martelli! Il me pcUrftiit maitt^ 
tenant par-tout avec (es maximes, djç 
morale & fes exhortations. — Héîas 1 
comme fi je ne les favois pas moi-même 5 
comme fi le bouillonnement de mon 
£ing ne m'avertifibit pas fi^iffifâmment 
que je fuis un extravagant. — Au refteJ 
cft-ce ma faute ? N.'étoit-ce pas ma def^ 
tînc'e ? Ne m'y. fuis-je pas oppofé ? N'ai- 
je pas combattu de toutes mes forces? 

D4 



Soit , cœur obflii]p , ^paîs qcpçndjpi l| 
fiexible, fouflFre prcfentqxiçnt pçur ron 
imprudence ! — Je veux ôc fuis donc 
tbrcc d'étirc j^ial heureux ! Je pY eux & 
dois renoiiçer à une yie tnifçraWe qui 
Bi'efl: plus infuppprtablc qjje ne Tcft ua 
bal>it d'hiver j^ un vpy^^gcur dans les 
pf us f^âu4fi jpnrs d'été • • • • (. Une pau^^ 
fci, -r- JiloFS, avec prùipUat'.on. ) Elle 
le faui^ <;ep3^ndant avant toutes chojfes ; 
elle fauça cjui j'ç'tois î que je l'ainiois; 
g[ue. je fuis port pouf Papour d'cUc , 
mort avec plaifir^^pour elle! — Beauté 
divine , une fcu^e parole de ta bouche, 
^ je ne m'inquietc plus du refte de ma 
yie. -N'importe, alors l'âge d'homme , 
un feul mot de fentiment me fera plus 
agréable qu'une, vie angéliquc ! — Et 
s'il IjUÎ étoit abfohiment impoflîble de 
le prononcer ; à elle ^ qui femtlp é|:re 
U bonté même. Eft-il immuablemçjit 
décidé que je doive auifî renoncer pour 
toujours ï cette confolation , même au 
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cfeiniefc niomeoc de ta vie ? Ça , ^ ^ 
Bonavbnmri , Êiis-^a la cenrativç ! -- 
{ iTtoanÈ untùnréfQlu* ) Je veux donc 
liii panier : â hw que Je lui parle. — 
Mars; qttan^ i .Consimenc ? De quelle 
maniéré tÎ!oropcrai-;e cette vigilante & 
rigide Goaverhame , qui Taccompagop 
par-tout ?. -7* Mais po\irquoi juftement 
la tromper ? N'eft - clic pas une mortelle 
comme moi ? ' Elle eft une femme , Sc 
die ne cônnoîtroit point Tamour Î.Pduç- 
foit-cHe être flîbfolttraent inexorable aux 
prières , aux génuflexions , i chaque 
flatterie que je \m dirai ? — Cela cft 
impoflîble. Je l'eflayerai , je le testerai , 
pas plus tard que demain ; d'auflî bonne 
hedre que je le pourrai , aùflî-tôt que 
Je ' lia' verni fortir. — Helas! fi cela m^ 
réaflît; alors je te pardonnerai votonJ 
tiers , graxïd Dieu ^ quand bieii le foltil 
d'après deinaip^devroit ne me plus celai- 

Quoiqu'il eut (culcmcnt fermé fcs 
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fou«tt«. n tépé%» lhftter^é6is.ckiT]|Bncv^A 
rde' qu'iL ù^ çt^p&ùfit ;deipbanifliceq ; ol 
ip^jktfyhm2L''fa(^Q VAfti.tïpdie;.:èd 
îf Vft" ftM?dr'U Gduiietfn«îfe >dt Biancarj 
fl côafiif ^r<i^eHer,'8ï'b joBgnitenfi» 
feHj uh-<ndtë|t* ûtt»peu écarté. ' : j: :*. 

ppN ÀyENT.u.ai./ *'" _ 

Eilcfifts ^.:Maiiacn^ 4 (i f^, prends k^ 
kbertéc'ilei^oU) hmttothpvet fWJç uc^ 
inftant. Il no s'agir ^ fien moins que 

V.fî' ^. r^, ..,. , -;—••• î 

;,,.Çft-çe à moi, JVÎonfieur, .qqe yoiif 
^cIqx î «tT; ï^^ vous^troHijenez-jfOus 

* î^oint du tout. Voiî^ elfes- la G&ttyit^'- 
nante de la madfyn du noble Scnat^diif 

CipcUô. • •• • ■■'"' ^' '-''V 
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'•'"''" "•■ ' - i . ' 
Je le Cnii ! Mais comment pourraî-je.,. 

' 'BOKAVENTURI. ,f ;.t 

Hélas ! Je. fuis le plus infortuné dé 
tous tes homnies^ /î vous ne daignez pas 
m'écouter ! Un de mes compatriotes , 
qui m'eftaufli" cher qu'Hun fécond moi- 
mêç>^ , eft en d^pgçr dp p^dre, fçui peu 
de jours ^ k vie , 6c plus encore , fî vous 
refufez, noble & magnanime Dame', de 
vous intéreflfer en fa favcuf . . 



La GouyBRNANTE. ( Surprife ) ^ 

Mais cpmment pui?-jc le^Êûreî par- 
lez! - î I 

BONAVEKTTiRI. > 

Son defti* «ft entre les riaàiris de M, 
^e Capello, Biaijca^ fa, fille., difpofe de 
Ipi , la furveîllance 4é Bianca eft con- 
née à vos rdns."»~ Àîri{i,^perftfiëtîfe 
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feulement que Je dîfe un mot J' cette 
bîenfoifantc Demoifelle. D'apr& ce que' 
j'en ai appris , elle eft l'image de la bien- 
fàifance; il peur arriver quMte foit auffi 
empreinte dans Ton cœur. -<— En ce cas 
elle m'ccoutera pcitt-étre , elle difpofcra 
fon père , elle ren<}râ par ce moyen ta 
vie à mon anii , ainfi qu'à moi-même. 

La Gouvernante. (^/?tf//) 

Voilà un noble jeune homn>c! C^iZi^ir) 
Monfieur , je ne conçois encore qu'ini- 
patfaitcment vos deffeins. — Ett-cc là tout 
ce que vous exigez de moi ? 

BonA vbntxjrt: 
Oui ^Madame! 

La Gou ve RNANTL- 
Hcbien ! je défère à votre demandel 
jt fuis trop inclinée à comptir au mal- 
heur de, mon prochain, pour être 10x7 
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pitoyahk, malgré le foupçon.i^ui s^elevc 
en moi dans ce moment. — Quoique^ vous 
pourriez (implçment me charger de U 
prière , quei vous vous propolez de faire 
perfbnncllement à Bianca , & erre zC^ 
fiuré d^un accomplifTement ponâuel de 
ma part..».* ( pendant qu'elle héjite un 
mflant , & quelle le fixe attentivement.) 

BoNA VENTVRI* C EmbarraffV) 

Sans doute. *- Mais. ... 

Là Gouvernante. 

En voilà adèz! cela jfuffit,! {e vois bien 
que vous répugnez à vous confier^ vous 
& votre ami^ à oïqs foins ; vous verrez 
donc & parferez volis-m6iie à mon.^levjc, 

BoNAVBNTURI. ( ^vfc pr^cipâûtion } 

Je la verrai? je lui parierai ? — Grâce 
an Ciel ! je vous fsJs un million dcrèmer- 
cimcns , nia divine amie I Mais, qùand^? 
comineiu ? i qufel' endroit-? : ^ - — - 
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La GotTVMtWÀîrtfi. ( D'un t&it /^ 

' ' vo^. ) - ■ . i . ) 

, .En^cffet , Monfieur, il /autqûe vou$ 
aimiez- votre compatriote au-delà dej 
bornes de l'amitié ordinaire ! L'ardeuf 
de votre difcours en fait foi , & peu s'en 
feut ^li'il ne me fortifie dans mon ^up- 
çon. 

.BOK A V«KXt;.itî. • 

Du foupçon ? Que Dicu.mfepuaiflc 
«'il y a la mqindrç fupercherie dans mon 

difcours! Cette ardeur eft l'effet de 

P«wéf& que j^ prends à la .vie d'un 
artiî. "--- Ah ! du méiUcuf^de raes: amm 
^ Sefoi^dU éùt^ fuipeâ^ ? sd-jc^Ut^im 
é& ^xth fsiijmeli '.'' :^ i ;:.•• ■. .uo-j 

, ...La Gowvb&¥[aîitb.. 



: ^ Çrccla c'coit ^ je n'aivpis certainement 
pas eu la patience de. vous çcoutef fi fong- 
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fouV^ h maiâii j avec mon élvve , dam 
un couvent 49 i»Suecca.( 9) f fy irai del^ 
main. .Aitifi',/ne m^^oz pas de vous 
uqu>:cr, à., neuf heures fonaantes ,. <ians 
<^(0: meaboatiilàQCq au deuxième pont, 
Uoe gppdole , deftinée pour noys , ^ 
«itiÇïinguée des autrçs par une conftruc- 
tioa.un j>eu.plus confîdcrable ^ppiis/at- 
seçid i en cas de: bfifoW', îj.fPJ^'Jcaj pif 
moi a<^^ops un %nal . j^ç^jin r^op- 
dx9ic,v pow .vous. lai^rç,,<^^fpfjcg;p^;& 
elle- VOUS' tranJ[pQftera aye^.nous'. à, fa' 
Siucea- Pendant le traçât vpuS|potirrez 
P*de.c„à _pi*iyp» »,« ^3V^^«.#; iSoif^ 

. i%.ff4>gRe*;P!il' j'SHt>jieFo\s,plii^^t jç 
aomdç cfitt«igjïndeYi|l.eji,piç{n^^lc,pjfn 

beWMions <>éisft^^ç^uJaj}5Î»pçji^^ 
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puirque vous daignez pcehdre. cohipaiCofi* 
d'un ihifcrablc ! ( Ils^eiiva.), ,(.j j / 
La Goûv?rkantb. f' t. 

Avec quelle iîncencc ce jrùiie hôhiinlr 
t^énoricê ? quelle force inconnue ttiV 
rendue plus prompte à le fervir ., que 
je n'ai eu coutume de le faire jaC- 
qu'à ce moment? Il eft heureux qiié je' 
ne /bis pllfh fille ni jedne , uti-* homme* 
tel que fui fttoit dangereux pour m6i,' 
^Uaticl bien f aurofs ' fealeitienr liier £iit 
vceu de chaftet^. -^ (/^ regardant mar-^ 
^A^r. )tl entre dans la mnifôh de'Salviatr: 
Ho î certainen^nt c*cft Salviati lui-mé-t 
me ! Il n'eft ^as pofiibld 4utremenr! Ce 
nVft du moins perfonne au-defTotls de 
lai. — I^ais çepend^f^ ^ s-U fqjtrouvoit 
une finciie cachée là-dedans ! — Bian- 
ca eft une beauté ^ ce jeune ^ homme 
eft vif âc fédoHanc ! — Non ! non ! 'loin 
d'ici toute 'pruc^ence défiante /Il ne fini 
jpas s'imagiiier quhin £ noble viétge puitii 
étrcîirtpôfteur;'(c/ftpjrr.)' ' - ^ 
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la nuit fuivante. BONAVENTURl 
feul dans fa chambre lilefià genoux. 

Dieu tout puiilànt, je voys rimercie 
dq plus profond de mon cœur ! — Que 
mon action de grâce tparvienne jafqu'à. 
vpi^s. l'PuiiTc-t^elle raifonner. 4iu;is YOR^.. 
royaume célefle , compte le chœur ^cf 
Sécaphins ! — Je la^^v^rrai |;je iui parle-^. 
rai ! — A préfenr pjius de giieftion vplus, 
d^inquiécude : conimeinc.? ^ Il fuffi^ quç 
je. foi^ ^ii'-é de la, voir , ^d^ lai parler i 
---^ Duflff-je « peadanvJqpreft^.^Ls m^ 
vie, endurer tous les rouxfxiens 4\i;inon*\ 
de ;,du(ré-je fouârir toute. ^fpcce de ror-^, 
ture f jamais perfonr^e ne mVntendraj 
pou0er la moindre plainre:, ni dire , que 
ic Ciel. ne. m'ait pa^ abonJlaipment coui- 
né de (qs biei^faits ici bas, — Ce ipo* 
mène plein d^efpoiï^ & de tant de déli<» 
cesi cft le plus ezcellqnt don de u di- 
vine bonté ! — ( Une courte paufs ) S. 
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Antoine , généreux diredleur & protec- 
teur de ma vie , qui vàntz encore 2Xl* 
jounf izni de m^eacom^g^f (i puiflam- 
ment , qui avez daigné écouter mes fou-* 
pir^ PMC^ut je Cuis forti Ce m;ftin , qui 
avccaccor-dé à^ mes fbiblesparoles taplé«- 
nitude de la^ perfus^n ; répandes aaâi 
demain (wc mei , je von^ en Supplie ? 
TMre f^nte héïiéèiâàQThl Daigneaouvric 
mes-levfes ? Si vous me faites ïa grâtse de 
m'cxaucer , elïc» ne pourront manquer de 
fciehy énoncer. — G^eft avec coiAance que 
f implore votre prottâion , celle (te icugi 
I» Sains dtr Paradfe, airifiqûe ï^votrr-. 
Vierge "knmaewïéé , afm» que votts bé* 
niffiez mon amoiif . — Hela* ! il nfc pco^ 
vient pas d^une flamme ordinaire ; â^eft Ife 
plus pur , fe plus fpirîtuel amour , qui 
embrafa jamais le cœur (Fnn mortd. ( // 
y? relevé. 7 

Le reftc de la nuk fe paffa lerrtement; 
Bonaventilrî ne ferma pas' tes ye«x : ih 
verierem fucceflivement un torrent de 
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)^s>extravaga:ns^ «IcspreirentimcngcFMD- 
fia & (uaeédcreiiic .coaiinu«Uemen£ Icç 
un» ainf aiUFCs; L« jouc^ fi ardemxaent 
défîré parut enfin ! n«uf keunes fbnoc- 



rent ! 



17«. ri/^ BI,ANÇA.& fa GO.U- 
, VERNANtÊ ^roi//« deux .mar- 
chent h làng du canal. 

BlANCA.. 

^ ^ypys 4fes d^oc pcrfuadéc que c^^ic 

SaLviati î • r ' . -^ 

Certainement 1 Ton parler & fa. coiv* 
tenàncc le déçcloic^it encore 'plus, que foii 
logement.^ Je me.foûvmç auiîï, .comme 
d un revc , de ravoir cfejà vu une autre- 
fois. — Hat:!'cleftatié llhktttt famille, 
la fÇnMfon dç'.Salviari ! Et affurémcnc ce 
j^Ufiç homit^c n'eft pas moins noble. — 
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L'ardeur avec laquetle îl parloît en fa- 
veur de Ton ami, les rcmercimens ingé- 
nieux & touchans dont îl me combla; 
enfin , fon air en me quittant , k prou- 
vaient à n'en pas douter.* 

BlANCA. 

Vous mfc rendez èncorje plusimpatîcn- 
te. Mais cft-îl bien sur qu'il nous at- 
tende ? 

L A Gouvernante. 

Plût a Dieu que je fuflfe àuffi certaine 
de poflKder un jour la bague de Pin- 
vifibilîté , ou la ceinture de la jeunede 
permanente , que* Je le^fuis qu'il fe gar- 
dera bien d'y manquer ! Gondclicr , ap- 
proche ( en montant dans fa gondole ) , 
quelqu'un a-t-il paru ici avant nous? 

Le G0NPO1.1.IB.R. .1 

' J'ai vu un Jeune Daràoifeau patfable- 
ment bien vciui — It a àttèïxWvcmeBt 
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fix^ troisrfoîs ma gondole ,, comme îî 
elle ctoît à vendre , & s'il vouloit en ccre 
Piicquércur. — Si je ne me trompe pas , 
îï eft encore là-haut à épier. 

La Gouvernante. 

Ceft lui-même , je le reconnois. 

BlANCA. 

■ Don nons-lui donc le fignal ; fi tomes- 
fois ce n'écoit pas lui , un autre ne le 
comprehdroit pas. ( ^lU levé fon voile , 
'& regarde de toutes parts avec une lu- 
nette ; la Gouvernante fecoue' un mou-^ 
choir blanc ; enfin Bianca en fait au^ 
tant. ) Il vient ! il eft défà en marche ! 
comme il accourt ! une hirondelle , à 
mon avis , perdroit fon haleine en vol-« 
tieeant après lui* 

La Gouvernante* 

'N'eft-il pas un jeune homme de toute 
beauté ? 
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B lANC A. ' 

A ce <^e jie peux Femar-quec il ^f^ 
affez bien faiç. ( A part.) Aflfez, viciis-fe 
de dire ? Dieu de clémence , pardonnezr 
moi ce menfonge , je n'ai de ma vie rien 
vu de.:pltis chartAaâc. * ,. 

La Gouvernante. 

Rcmctcczvotce voile ! Ne vayç*-voug 
^ qu-ii cft cout pcès de aous f 

3ïANCA. 

J/^ous ayjMs c^ibn. ( A part.\ Pour- 
quoi' m'en opûte-tiil aujourd'hui ^d'^ab^t- 
tte xnaa voile? 

•BoNAVBNTURi. ( En tntranî iûfïsU 
Gondole.) 

Pardonnez , Mefdames , excufez la 
hardieïTed'uninco^ilu'! — «Et vous-, char- 
HMûte Bianca ^ :9t0Jis ffQyfiz id i ivos 
pieds. . . . 
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B I A N c A ( ife rdevam). 

Point de génuflexion ,Monficur! Son- 
gez où nous femmes ! — Ma Gouver- 
nante m'a die que vous de'fîriez mon in- 
tecceffion €n faveur (f un ami maUiieu- 
rcux. 

BONAVENTURI (^foupirant). 

Vraiment oui , infortuné ! 

B I A N C A. 

Dépêchez- VOUS donc, Monficur ! S'il 
y a quelque choie en moa .foiblc pou- 
vx^r qui .puiiTc voi^s icrc uxile , texpU- 
gucz-yous , parlez hardimept^fAOS jco».- 
crainte ! 

JBON A VJHNTURC. 

Qui le pourroit, en vous voyant , en 
vous entendant ! Ange célefie^ y'^^J^^ 
-voix.mélodieufe, . . . • 

fil A H Ç A, 

'Point éc^acreries |Me«Ê6eur , fc ^^^ 



me pas k en entendre , pas même dans un 
lieu plus tranquille que ne Teft celui-ci : 
au fait plutôt. — Comment peux-je Ciu- 
yer un malheureux ? 

BONÀVENTURIC bégayant ). 

Pourrols-jc... Mais*.. Cependant... 

La ouVbrnante. 

M onfieur , je m'apperçois que ma prc- 
fence vous çft a cliarge. — Maigre le 
plaifir que je reflens en vous entendant 
parler, je vais cependant vous eViter vot 
lontairemenr cette gêne , par pure con^ 
defcendance pour vous. ( Eltt pàjft à 
rature bord de la gondole. ) 

BONA VBNTURI. 

Vous avez trop de bonté. — ( A Bian^ 
ca. ) Quoique nous foyons p^fentement 
fêuis y illuftre & adorable Demoifèlle \ 
j^ai cependant encore une ^race à vous 
jdemalKlec avant de vous adrefler ma 

prière 
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prière, principale ffeuleyez ce^oile im^ 
portun ! Quand j'aurai Thonacur de voir 
vos yeux ; ces yeux , le chef-d'œuvre 
de k nature , non - feuloment je me 
fendrai doublement encourage ; nxiis 
je pourrai auflî lire en eux, ^ Ci moA 
ami fera exaucé* 

Bl A NC A. 

Vous tenez un langage qui m'eft 
jufgu'ici entièrement inconnu ^ il 
me paroît tout- à -fait étrange dans 
la bouche d'un fupplianr. Mais j'y 
confens en faveur de cette fingularitc , 
afin de fatisfaire ma curiofité. ( Elle jette 
Jbn voile en arrière.) Maintenant pluj 
de détour. Quelle eft votre demande ? 

BONAVBNTURT. 

Rien qu'une feule parcle, illuftrc 
DemoifcUe. Le plus petit fouffle favo- 
rable de votre bouche divine , le plus 
petit (igne fatisfaifant de vos yeux char* 
Tome I. • E 



•itta'nrt, tendra k vie à un malheureux 
qui , dans ce moment eft en ''danger de 
4a perdre. - - 

fi'iÀ -k" C A. ' 

Mais par (jucl crime at-il mcrice la 
mort-? 

BoNAVKNTUIlï. ( t)^unt voix trem- 
- blante. ) ^ 

Par la ^plus innocente témc'rité , qui 
puiiTe ja^iais s^incroduire dans le fein 
d'un mortel. — Le màltieûreux dont il 
s'agit eft amoureux. — ^'ajfdcur de fon 
amour dévore fon ame. — Il vous aime y 
divine Bianca ; '&r... &c cet. infortuné. ., 
ce téméraire . . . c'eft moi-mcmé. 

P I A N C A. {Surprife ). 

Commefit , Monfieur. . . - 

BONAVENTURI (^Lefiemcnt).' " 

Non , beauté divine , Jififérez vôtre 
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fciKcncc ! Permettez que je jouiflTe en- 
core de mon exiftence pendant quelques 
minutes de félicité ; qjxc j'admire encore 
ces yeux qui fcroient capables de meca- 
morphofcr un cahos en beauté , 6c rendre; 
la yiè à un mort ! — Héks ! je tremble 
/d^avancc pour la -ttuït , qui oèfcurdija 
dorénavant ma vie"; ii^squi ne fauroh 
manquer ^ ' pouf moh^ - unique confola. 
tien , de la terhunér fous peu ^e tems. 
( Ici Bianca haifft fon voile , car M 
Gouvernante s^approche (Teux. ) 

. Avez- vous fini , mon bcàii Monficut ? 
Nous allons aborder., 

' BONAVENTURL 

Dans . un inftant , -Madame. — Hé 

bien ! magnanime I)eiùôîfelle , pronbn- 

'cez prcfentemekt IVrêt de mon ami. La 

condkmnation lui pafoîtra une faveur 

(ortant^de Vôtre bouche^ duffiez-vouf 

- . Ex 
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le précipite;: dans le plus profond :ab]r«- 

- taie. — A< à rfujct d^ç/pécer ? : 

B'I AN C-AV- "■ 

Dhçs-Iui quefa teWrkccftfansexcm- 
.plç ; mais qu'il ne doit cependant pas 
pprdre l'efppir. —Son intcrcefleur a trop 
d'éloquence , pQur . qujil ne puiflle 
^pas I an moins., cqtnpcer fur la grande 
env^e «jue j'ai de robliger. f . 

BoNAVENTURI. '( Tranfport/dejàiè ). 

La fleur de toutes les nobles Vénitien-» 
nés ! La^ bouche^ des* hérauts ^élêlbes ne 
sVnança janifiis |>lus ; agreablemenr. 

— Cette nouvelle fera plus d'effet ùic 
l'ame de mon ami , qu'une douce .pîuic 
'd'ctc fur des femences quî fe flécriffent. 
.( Il veut bai fer la lifier< cUfa robe ;. elle 
lui priftnu la rpain : alors Jlfe toump 
vers la Gotiyttnanu./) Compatiflfante 
Pâme ». mop. ^mi ne, poflede pi de 
.grandes . rjchcOes ;^ depuis cç momçfic 
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il èft cepencknt plus heureux que le 
plus grand , le plus riche Roi des 
Indes. Il m'a conjure , fi fa prière ' 
croit exaucée \, de ne pas manquer 
de vous engager , de tout mon pouvoir 
à accepter cette bagatelle de £i part , 
quoiqu'il yous Toit jufquU préfent in- ^ 
connu. Ke dédaignez pas les inftantes 
prières d'un étranger, ne dédaignez pas 
celles que je vous fais moi-même. (Il 
lui préfente une bâurfe pleine d^pr, & 
s^éloignepromptementyfans lui donner le 
tenu de réfléchir, tn regardant fixement 
Bianca.^ 

La Gouvernante. 

- Monfieur , que faites-vous , à quoi 
penfez-vous ? reprenez - la — à quelle 
fin ? — ^ Il a difparu comme un cpervier 
au cri du coq ! — ( Ouvrant la bourfe. ) 
Regardez; c'eft de Tôt, tout eft or! — 
Ho apurement ^ ce ne peut être queSali» 

' E3 .. 



X1O02 ? <i i - - ; 

fi I A N C A. 

: Que je âûs imprudente ! ^ Je a'ai pas 
fçuleH!ie&t eu IHdee. de le lui. desnasudû:» 

■ La GoÙVERN^AIftË. " ■''' 

Mais Pà&ire tnêpie j *^ pm$t^ Éivotrf 
' de quoi il vous a finnecenu l' - : 

Bl A i^C A.' 

De»., deà.; cnvcritae^.vi .. \\ i\. i.. 

La Gouvernante:* •'•'^^ 

Celafuifin Je vois, bien qOem^rqucf- 
tion vous embarraflfe ; je vous difpcnfe 
d^y repondre, pourvu que vôUsioî^ ac- 
cordiez ÙL demande , fi elle eft'taffônna^î 
ble. ( Ouvrant de nouveau fil iourfe. y* 
Du pur or (j):; vraiment , c^eft unie bon-J 

.:(i) Demande Puifque Bonatesniri • eft 
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ne journée pout moi ! ( J?fl!r* partent. ) 
Un certain auteur,— kquel? Qui- 
conque ne s'en rapporte pas à moi^ 
en fera U recherche , — dit : » même 
la poiTeffion d'un iupcrbe bien de câm-* 
pagne nous occailonneroit pçu de plai* 
fit y s'il n'exiftoic nulle part quelqu'un 
à qui nous pourrions dire,: certaine-' 
ment ma terre eft belle. •« «-^ Selon moi , 
c'eft une venté infaillible. Bonâventuri, 
eh s'en retournât ^ s'impofa comme un 
devoir facrc de ne raconter 4 pçrfonné 
fon heureufe entrevue de ce matin- 
— Et cependant ! Quelle démangeai- 
fon ! Quelle contrainte l Le même 

Tcritablcment pautrc , d'où a-t-il eu ccnc 
bourfs pleine d'or 7 

Réponfi, De la pîîis honnête manière da 
monde ; car il étoit déjà , depuis trois an- 
nées , le premier fàâreur du comptoir de Sal- 
viati^ ce qu'il donnoit alors dans riYreife de £1 
joie ^^to«t aufli le total de {es épargnes* 

E4 



ÎToîr MartclK étoit dcjà inftruit des pluj 
minutieux détails de fpn aventuré. I* 
cil écouta âflèz tranquillement W récit , 
& fe contenta de fecouer légèrement 
la tcte de tems en tems. Bonaventuri 
fut oblige de lui demander à plufieurs 
reprifes , ce qu'il penfoit de tout cela » 
avant qu'il ait ouvert la bouche, 

» Que je ne voudroîs pas être k la 
place de Capello , repondit enfin Mar- 
telli , & feulement avoir le plus Icgfer 
foupçon dç ce qui s'étoit paflc J 

Bonaventuri. 

Et que feroîs-tu donc î 

M A R T E L L I. 

Je ferois jetter une pareille Gouvcr* - 
nance plus profondément dans la mer 
Adriatique , qu'aucim Doge n'y a jamais 
jette Panneau nuptial le jour qu'il épouiè 
ia mer. 



.BONAVCNTVJRîr; 

r tnCepféy qui parlé de la Gouvanaritc? 
JFcrVoiicfcois favÀif ée que tu pcnfesdc 
Bîancfa i'4li fpn prôtî^dé, de fa réponft > ^ 

,M A a T P X L Iv 

• il 

/ / 

Dois-Jc parler avec iîpccFitc? 

BONf VBIJTURI. 

i.jÇafi^'««Wtèdit n j ; 

M A RTE XLI, 

Que la plus noble demoifelle n'clt 
jamais qu'une femme ; mais qu'unliortime 
. ne devtoic .^uaais :iûnUier <]p'il ed ua 
homme l 

• Bon A VENTORI. 

C'eft dommage que je ne comprends 
pas bien cette- maxime de morale , da 
moins elle me paroic abfolu^aeitt obs- 
cure* 

Es 
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Martelli. 

N*as-eu rcfeUcftiént pas r^najsquç tn 
cUe cecuine trace 4'iai<iigiiatioa'lN'a^. 
t-cUç lâche auitime f$x6Lc qui jc'iUcÇ q£* 
fcnfé ? / 

BONÀVBNTURI, 

Pas une feuU. 

M ARTfiLil. • 

N'a-c-elle pas au moins deMânié' qui 
tu étois ? 

BONAVENTURL, 

Non plus. . ; .^,; 

M ARTS LL ï. ' 

Cela eft inconcevable ! Elle t^a effec- 
tivement dit que tu étois fonde à avpif 
des efpérances > 

BONAVENTURI. 

Elle tue Ta ai&ré. 
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Martblxt. 

Ccft beaucoup ! Ccft une faveur, 
extrême ICeft, plus que le plus riche, 
le plus noble jeune homriie auroit ofé 
efpàrer à la première attaque ! Mais 
auflî n'cft-ce qu^n pas de géant , qui 
conduit au précipice. As - tu réfléchi 
quelles en feroient les fuites ? 

J^ONAVEirruiti. (D'un air dcmécon^ 
tmnmtnt. ) 

Tu parles avec tant de morale , qu^ùn 
prédicateur pourroîr employer tes pa- 
roles dans fes fermons ! — Vraiment , 
4JUÎ prcvpicroit Payenir î ( Iroriiquc 
ment. ) Cependant aie un moment 
de^ patience î l'on confidere mieux une 
chofe de cette importance en buvant un 
verre de vin,j Ton peut même U péné- 
trer. - 

Martelli. ( Fort tranquilUmcntk ) 

Ne t'apperçois-tu pas, mon cher Bo^ 



( ït.8 ) 
nayenturi y paf Plnconféquence de ton 
difcours , que la plaifanrerie n^eft pas le 
ton qui te convient , &. encore beau- 
coup moins celui que mçs foins pour toi 
méritent de ta part ? — Moque toi tant 
que tu voudras de ma prévoyance ; tnaiis 
ta flamme /croit peut-être déjà éteinte 
depuis long-tems , fî ma froideur ne îa 
modcroit pas de tems en tems. — Hélas f 
ilnVft malheureufenient que .trop difficile 
& trop illufoire de jett^r un coup-d'œil 
fur Ta venir ^ lorfquc l'on eft emporté par 
une téméritç cxceflîve l Maïs quiconque 
ne réfléchit , dans dci affaires, d'impor- 
tance , qu'au prcfent , 8c. nullement à 
IVepir , eft. naturellement audacieux. — ^ 
I.e pas que t.u fiiancbis daqs .cet entre- 
qcn , pourroit cependant bien tç coce* 
duire à une cbofcv 

BONArENTURK 

A me faire mourir fi elle avoit <fîic 

90tU 
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MART^L.Irt. 

A quoi te fert prefentemcnt fon ouï? 

.BoN^VENTiTRi. {Ayectranfport. ). 

Ah , quelle indulgence de la part 
de cette nohie créature ! Elle favoit 
qu'elle pouvoir me foire mourir, me 
faire mourir avec autant de certitude 
que Pair Jamais pu un Dieu ! Et quelle:' 
grandeur d'amc i Elle m'a rendu la vie 
avec une clcmcmce qui égale celle d'une 
divinité ^ elle m'a rendu la vie à moi 
qui en fuis indigne 1 ( D'un ton radou- 
ci. } Mon ami ipardonne-moi mon ar- 
deur ! cette ardeur .me fait .qu^lifuefois:' 
lâcher des paroles qui.pourroient, mais 
• qui n'ont nullement la volonté de t'of- 
knkr. — Tu m'as deriiandé qi^eHes en 
feroient les fuites. ? N'eft-il pas vrai ? Ah ^ 
mon ami! Le'tcms, l'amour &la for^ 
une auront foin de. me pcefcrire des. 
Jtgles , maintenant je (uis encore in^cr- 
tain fur ce que |e dois, faire. 



. Jamais ! maudit (bit prcfeRtëmcm:» &i 
jamais le-chemin qui conduit aux Kon*. 
neurs^ à une félicité quiconque.,. l^^ifr^ 
qu'il nous y f^t arriver pr le fenrict 
raboteux de la duplicité & de la (ùpet* 
chericl , ,^ , )\rî./.;-- ^ - t -.v,-, ^ 
; M, A R-T EX,I,t ',j .:•.), 

Ou bien qû'arrivcroh-ili, frmallicu*^ 

itufcmcni: elle W fté§étoit à la fplsiï^ 
deur , à la nobleifô , aux richefles v qui 
doivent être fôn parjtageî Si elle fejet- 
toit tendrement dans tes oras , pour sVn« 
rhit sLvcc loi dan^! qpekjud cbiu /6Mté 
de la terre ? * . 

BONAVENTURI. 

Grand Dicii ! Ce coin foUtaire ftroic 
UA paradis terreftre pour moi î ' 

{ . , . Marx ejpl i. 

Je yeux bien le croire y iauffi.Iong«*: 



(un 

Kms que vôiis y vivriez ignores j cstt 
je nt te parlerai pas a preYent du ptor- 
chain refroiditTemenc de ton amout ; dans 
ce moment- ci ce refroidiffement te paroi- 
troit impoflSblc. — Mais je t'en prie,- 
nom^e-moj un * fecrct ,<jui ait ctc telle- 
ment cachd , qu'il n'ait pas un jour été 
découvert ^ quoiqtfehfoiSî'dafis l'obfcu- 
ritc la plus ténArcùfe ! — Et iî. l'on 
venoit jamais à apprendre votre retraite, 
la fureur des parens xffFenfés* • • • - "- 

BQNAVEHTVfLi,(L'intfTrQmpant^) . 

Feut-étfe que cette fureur te modère-^* 
roît ! Elle ccdefoit^. certainement ! — Les 
génuflexions d'une fille chérie , les lar- 
mes d'un enfant unique , que Ton auroit 
cru long-tcms perdu, hélas! cela ne 
pourroit pas manquer de détourner To- 
ragè! 

M A It T E L L J. 

Et le poignard de ceux de la h^ 



^ 
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mille qui fçroiçnc .irritçsi \ Et le xt(^ 
fcBÛment d^ cette, ^licre Sc illuftrc fà- 
ipillç , qui fc croiroit oup:iagce s même 
désJioiporéç , par le mélange de ton fang 
avec Icr fi^n ? 



- i 



fi0NA:VENTUÏlt. ( Chagrin. ) 



. £)Ie n^en.aura jan^ais le fujet. — De» 
plusj, pourquoi cçcaminctrtvfc fî Ibigneuffçr 
ment le tableau d'une ombre que tu as- 
conçue toi-mêmf ? *^ Eus-je ^amaia Pidcç 
d'un de ces trois projets ? — ■ Non ! J'aîme 
inicU)B'tit\e ûonTumet eé Tecret,. qir'afpi- 
rcr à. la po|^çffion^ 4c Bi^i^^ ^.ûcri- 
fier, cei^tç adorable . DemoiCelle à nu^ 
flammç* ( i4y^^ chaUur, ) Elle eft cepen-, 
dant Tobjet de, mon plus ardent , même 
de mon unique fouhait ; elle eft ma; 
première penfce à mon réveil,. & ma 
dernière quand le fommeil me ferme les 
yeux. Je ne vis qu'en elle 4 je n*entends, 
je ne vois , je ne fens dans tout le 
vafte fracai du monde qui çnVncoure , 



((^5t> 

Bgjiç^ fpfHÇtfcdapc ^CjVTfgcyfcmfc^t ; ^ je. 

fttif /#4?^^'^ '4^ Jj*. dôirce ^erthudc fju'il 
fut un moment oi\ ellç. aypua qL>'çl!ç^ 
ne me haïflbit pas ; un" inftant ou [e fen- 
tîs que (fe n'ttfoii pôifif Pirtegatic^tl'ame, 
JHàij QRiqtifmbnf-Ëe' clinquant «xtcri^ir 
«fclcfttte .oiiÉépAble Vit ^ q^ai no^s ùï^qn-x 
ïkàt .de ttoujîiepwet r- Er pteio d^ cctçc 
fbtteufe co^obtion , famn^railairiorc^ 
comme uiie ^oufc cifiétm 

- j 

gcâhdf ,p;ojJQf$,V ) ;: . ; ' , 
; BONAVSNttrftL 

. Tout gr^n^s qu'ils foot je les exccu-,> 
tcrai;: àh cemçjop^cat je ne j^i^d^rî^i pas ; 
d^vantag^e à Bi^ca. ^on c^i:^t ypldgçra. 
autour xTcUejjnais jamcus mçtn corps ncl';^p- ' 
prochcra*— Etfipa%i^:ei(J^cIq^e£hofe 
de plus ^ fi je romps ]dxc^ (,t ferment. 



^uc celui qui punir lés parjures'; mé^ 
puraflTe alors , puirqu^'l Kt dans le ifoéiâf^ 
dos mortels. ( Il fort ûv:c précipitation 
en s^effuyant les yeux. ) 

, MAK^BLJuU,Ç:SeuL) 

Comme cela Tonne bien! Comme cela 
reluit ! Et maFgré cela — pauvre ami ! 
j^'peur , je crams fort' que ce métal 
brillant ne foit autre chofe qu'un peu ée 
cuivre doré , qui perdra fa valeur dès 
qu'on reflayera fur la pierrç de touche. 

(H' fort, y' 

-L'oh peué aifôment {c figurer avec 
quelle palpitation le cœur du pauvre Bo* 
naventuri battoit , malgré cette lueur de 
grandeur d'ame , malgré cette ferme rc- 
fôlûtion. Il fe rappcUoit mille fois par 
jôuii chaque parole que fiiànca avoît' 
proférée; malhcureufemcrit H croît un 
intéi'prcte' fi ingénieux , fi attentif à'- 
chaque mouvement de fes Seaux yeux , où 
de fa bouche enchantcreffc , qu^l réfo«-- 



lut mille fois <faflc/à la rccbe che , pour 
Te jctcer > Tés piécîs. \IX fe levoit. alotrs 
'gaiement , & il rc'tomtoit' tout audî-rgt 
dans une noire irréfolution ; car il (t 
repréfeutoit fa pauvreté , qui ne lui pcr- 
mettoit pas de faire un hoiiveau cadeau 
k la Gouvernante. Il fc ràppelloit foti 
ferment', Sç le miroir cpouvantablc que 
MartcUi lui -avoif prcfente, ctoit en^ 
cote fi préfeht a fa mémoire, qu*il y 
r cgardb it {oûveiit , & fc donformoic â 
fes charital^es conféils. ' ' 

Le fort ' de Bianca étoit , à n*cn pas 
douter y plus dbuîourciii encore. Une 
nouvelle exiftencc s'offroit à Coa iipa- 
«ination ;. mais elle Te.,tr6ÙYort mal- 
heurcijlement ,içule^ dans ce npuveali 
monde j^ elle n'avoir pas mênic uuç 
feule perfonnc à qui elle aurait pu fc 
<;onl^tr , & qiïi eut çtc capable d*é- 
ffayet fpp -amc^^ brilce par. les tourmeni 
de l'amour ; elle eût voulu d^ moini 
'çjîiltw^clrc 4cs parplcsiqtiî euffcnt la moini 
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drt rçffcmtlancc avec la VOIX niâodîcûfe 
de :fpn amantv Elle en.àttcndoit toùkles 
^pup.des nouvelles , & aucune n'aràr 
voif* Elle concentroit en elle toute Ton 
affliftion , Çèn'en dçcpuvrit k raifqn 
^^ pcrfonne. — Pui0e le monologue Cui- 
jK;ant 4çcçler les traits les plus fççrets de 
c:e' qu'elle reflcntojt ! ~ Elle fe parloit 
wainfi.à ellc-ipcmç dans ïa matit^ée dû 
jcia^^iemj; Jputj après Ion entrevue avec 
celui qu'elle adoroir/ 

, BXA.K C A , 



J 
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. lî ne manquoit plus que cela rUTaliort 
flue tu devinfles.ençor^ lobjtt de me*s 
/ongcs i — N'cs-tii pas hbnteiix de "trou- 
bler la .plus grande partie de mon ÎJcgçr 
ibmmcil ) N*jétoit-cc bas affez-^uc Je 
penfc coritimiellethpnt, à ^toî' pén<^t le 
loin} Fàut-'il que je ïofc auffi1prîvçe^<fe 
ce qui dédommage le manœuvre de Ion 
travail , de ce *qUi aÛége' fou vent fcs 



tîmhes duT p^ifoim^er.;. •— :d'ûn- fertm^l 
^aifible ? --- Ta (figura ne fcrdk-ellep^s 
a^bz prfifbniienient mtrûdoite x]àns tnoti . 
cdrtiirv pour m^abligdf de la voix iés^yeux 
&smés ? -^ Coitimq il écoit là debout de-* 
yànt moi ! Comme il' me rupplioit!-^ 
£k>mme Tes. yeiix èancelans brilloient à * 
UAMkn feshaxKtl Sa charmante & virile, 
hiats treibblaxîce v6&d Sèi geft«8 & fa di* 
msrche i:Soa.l • HébsliMamnérsition de 
(es belles quali^ & petfeâions teft fans 
bomesi-^iMaisk <|uoi cela me ferc-ilî 
PotsoquoL me; tonfiittietôis •^ij&ifeiile de 
chagrin comme xtnerviâAtàé'imomta)^ ? 
Boorqlioii m^abfixrbvrof s:-<)e:i leûle ^ àvec 
koceuTi comme un bcouillacd» d^ ftia«ln 
fe perd ilhr lia fbmàii^éjdes :hâU€es motr^ 
tagnes ? ««-9*- Une^ parole de- ma^-iboo- 
çhe., .&: cet Adonis fefa^ i «rres pieds-:, 
viTca^ibor moi^ ^ôur înoiféd^e ;' queliofc 
diignc tfenvie ! ^ Ne mç ;l'a-wîl pas 
juré ? -^ Une houdhie'.tette que hiieaoe 



( I^ )^ 

.peutèUe être trompeufé ?_Né fuis -je 
pas le dernier rejetton d'une famille 
noble ? N'éft-il pas le chef d'une maifon 
refpeûacle ? Les filles do. k fuperbe Ve^ 
nife , n'ont-çlle déjà pas fou vent été 
l*oracment de Florence ? — ( r/fléchif- 
faut*) M'en coûtcca-c-il davantage qu'am 
fèul mot ?.— Je.le prononcerai. -^-^ Il ne 
&ut qa^un' feul (îgnelSôit^ J9>le donnerai! 
car |c vois claireiherit qu^il ne teparoîtra 
pas fans ce mot , fans ce figne. •— Trop ti- 
mide Salviaci, jeidevrois nVn rien faire; 
mais je. le» ferai 1 -^uLorfquièi mcrccoAi- 
noiflant , Jl fera une fois à /mesfpieds; 
lorfque , n^étaht jplus un ériminel trem^- 
bJant ,>il Te rcltveua avccr/uti en- 
thou/îa(me muet^ , & èmbralTetk avec 
ardeur une £lle. fub;agîfée" par > la 
paflion qm irougira arec pudeur; ko v 
alors ^ alors bonté célefte^ ^ que Pcxtrà- 
v^ahte fupporte alors patiemment >lé " 
tout, en tombant en déiaillancé ^. * . 

Bianca 



■ ( III ) 

Blanca étoit donc décidée a faire ap« 
peller foti amant ; elle fe cônfultoit ce- 
pendant encore de quelle manière elle 
le fcroit avertir. Cécoit fon premier 
amour ; elle ignoroit les différentes rufes 
des intrigues amourcufes. Elle eut cepen- 
dant la. pcécaution d'écrire , encore pen- 
dant fon irréfolution , la lettre dccifive , 
& elle n€ fut pas long-tems avant de 
trouver nn Mercure pour la remettre ; 
car il a exifté de tout cems de ces ^îcieux 
commîflîonnaîres. 

Il eft certain que rîen ne fait fi iiiiî- 
tement pâlir les joues d'une jeune de- 
moifëllc , qu'un amour fecret; & la Gou- 
vernante c'toît trop attachée k l'aimable 
Bianca , pour ne pas biçn vite s'appercevoir 
du changement des fîennes , & par confé- 
quent s'informer foîgneufement de ce 
qui pouvoir en être la caufè. 

• w C'cfterivain,Mademoifelle, luidit- 
n elle un jour , votre feinte gaieté ne me 
Tome L F 
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h trompp pas. —Votre cœur eftintcrieu* 
• remcncafFeâé d^un chagrin rongeur. » 

BlAKCA. 

Pardonnez-moi , ma chcre , vou^ vous 
trompez, 

La Gouvernante. 

Je me trompe 7 Et vous prononcez 
CCS paroles en foupirant? Ho , ces jours 
coulés dans la trlfieffe ^ ce dégoût pour 
la fociétc y même pour les befoins de né* 
ceffité première , cette inquiétude pen- 
dant la nuit», cette rêverie involontaire, 
CCS yeux roulans çà & là avec trouble. 
•'— Hélas ! toutes ces chofes ne peuvent 
être que Te^t d^uae feaette angoiflè, 

BlANCA. 

Hé bien , qu^ elles feroieac 
produites pat une caufç quelconque , 
qu'en rçfultcçoit-il ? 



( 123 ) 

La Gouvernante; 

Alors j'y prcndroîs part. Epanchez 
votre trifteffe dans mon fein. N'ai-je pas 
de tout tems été plutôt votre amie que 
votre Gouvernante ? ïTaî-jc pas toujours 
pris plai& à deviner Se prévenir le plus 
petit de vos defîrs? Me dcmandâtes-vous 
jamais quelque chofe en vain ? — Ou 
abufair^je jamais , k votre é^rd y de mon 
autorité , ou de votre confiance > 

BlANCA. 

Non , jamais ! Mais dans ce moment 
laiiTez moi feule à moiincmc , je vous 
prie. 

La Gouvernante. 

Jamais moins qu^à préfent! Je vous fa- 
tiguerai de queftions chaque fois que nous 
ferons feules ; je na quitterai pas vos cô- 
tés en quelque endroit que vous alHez , 
même en compagnie je vous chuchote- 
rai, à roccijile : découvrez --moi le fujec 

F2 
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dfe votre cwnuî , défiante Bianca , voilà 
comment f agirai envers vous; j'en fais 
ferment , juf4ju'à ce que j'aie vaincu vo- 
tre rcfiftance. 

B I A N c A ( avec un fourire forcé. ) 

Et fi je vous 4c découvrois dans ce 
moment , exauceriez - vous alors mes 
delîrs ? 

La Gouvernante. 

Oui , aflCurcmem , autant qu'ils feroicnt 
raifonnables , & la noble Demoifel'e 
Capello a trop de fentîmens pour exiger 
quelque chofe qu'il faille refufcr, 

Bianca. 

. C'eft bon , Je fuis contente ? — ap- 
prenez donc » ma chère Dame , ma meil- . 
ïcure , mon unique amie , apprenez- 
donc. . . . ( baijfant les yeux pendant 
quelques fécondes. ) Je fuis amoareufe. 
{/ufjuUci Cianca parle d*un tonflat-^ 
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teur f ellô continue préfentemtnt avec 
chaleur. ) J^aime Salviati , ce charmant 
étranger , que vous-même me fîtes dcr- 
nie'rcment connaître • ... De fon côte ^ 
il brûle auffi d'amour pour moi. Ce n'e'- 
toit que par cette raifon c^^il cherchoic 
à me parler. Hier , il. croit le coupable 
. pour qui il s'intéreflbit. Son amour pour 
moi etoit tout fon crime; il m'a prié 
de le payer de retour; je le lui ai pro- 
mis , & je tiens religieufement parole. 

La Gouvernante. 

Que medites-yoïrs? — Eft-il poffible? 

BlANCA. 

Demandez plutôt s'il fe pourroît au- 
trement ! — Le voir & Taimer fut l'ou- 
vrage d'une minute. Que dis-je ? d'une 
minute ? vraiment non ! d'une féconde ! 
d'une demi-feconde î — Quand bien il 
n'auroit pas ouvert la bouche , il auroit 
auroit captive mon cœur , & preTentc- 



( l^6 y 
ment il cft totalement à lui , il cft at-^ 
taché au fien par des chaînes que rien 
ne pourroit brifcr,— En confcquence , 
je me fuis prcfcrit y comme un devoir de 
notre fainte religion , dVn faire mon 
époux , &: de ne jamais donner ma main 
à un autre .mortel* 

La Gouvernante. 

Bianca , ma chère Bianca ? 
Bian'ca. 

il. 

Ma chère Dame, point d'objeûionl 
— Elles ne fruûifieroient pas davantage 
qu'une femence répandue fur un rocher 
aride. En revanche la femence que Sal- 
viati a jettée , eft tombée fur un terreîn 
fertile. — Je le fens , je ne faurois vi- 
vre fans lui ; fans Salviati le fort des 
plus miférables créatures me paroîtroic 
digne d'envie. Par-tout où: c oort^ ma 
vue il s'offre ï mes yeux j il eft prelent 
à toutes mes penfées; ma bouche ne 



( 1^7 ) 
Couvre que par le defir ardent tjue j'aî 
fans ceffe de prononcer à haute voix le 
Jîom de Salviati. — O Salviati ! MoQ 
çhcr.Salviati! 

La Gouvernante. 

Qu'cxigcz-vous donc que je fafle ? 

Bl ANCA. 

7e vous conjure par ce fjae vous avez 
de plus cher & de plus facrc , par vo- 
tre tendre ffe maternelle , par une 
foumiflion filiale , par la fource la plus 
pure d^un amour quelconque , de me 
confciller , de m'aider maintenant à exé- 
cuter mon dcflein , qui , comme vous 
le voyez , n'eft point contraire à mon 
hotmeur. = Voilà ce que j'exige de 
vous ; voilà de quoi je vous prie très- 
inftamment* 

La Gouvernante. 

Pcimcttez au moins que jevousdife^ 

F4 



Bianca, ^~ Votre violent amour, pour 
un jeune homme étramjer que vous avex 
vu une fois , me furprend extrêmement. 
Je connois, par ma propre expérience , la 
nature d'une femWable paffion : plus elle 
eft liée fubitement , plus elle eft vio- 
lente; mais heureufemcnt elle eft aulli 
d'une plus courte durée. 

BlANCA, 

Trompeufe notion ! Ne connoiflcz- 
vcus pas mieux mon cœur ? Ne favcz- 
vous pas qu'il perféverc avec une ferme- 
té égale à la célérité qui le décide ? — 
En aimai-je jamais un de mille que j'ai 
vus en ma vie , ou ai-je jamais fait l'éloge 
d'un feul, du moins avec chaleur ?— Non 
certainement. Il n'y a qu'un Salviati qui 
ait pu me plaire , qui ait pu me captiver, 
m'enchaîner à jamais ? 

LA Gouvernante. 

Le véritable amour trompe de mille 
façons diiférenteSf II donne un corps aux 



fantômes, il rend iôurdes à h raifpn, 
aux confeils , les oreilles de la jeunenè , 
& 

BlANGA (chagrine.) 

Eh. ••• Eh..,. ? Point de fentcnces. 
Madame. — C'eft vofre affiftance qUc 
j'implore pour le préfent, & non pas vos 
confeils. 

LA Gouvernante. 

Envifagcz • vous donc votre mariage 
avec un étranger comme une chofc fi 
facile, que l'on ne doive pas préalable- 
ment demander le confentement des 
parens Se le confeil des amis , & férieu- 
femeht s'interroger foi-même fur la fîtua* 
tion de fon ame ? 

B ï A N C A. . 

Comment pourrois-je la connoître?. ;; 
L'amour feroit-il véritablement amour , 
s'il étoit afliijetti à une dialeôique? Le 



premier inftant que je vis ce jeune homme, 
fiit le principe de nia pafllon, & le der- 
nier de ma vie en fera la fin. — San$ 
favoir pourquoi , j'en fuis devenue amou* 
reufe : en revanche je fuis certaine que 
je Paimerai auffî long-temps qu'un cœur 
palpitera dans ce Tein. ( Elle fond en 
larmes. ) 

LA Gouvernante. 

En quoi defirêz-vous donc que je vous 
prête du fecoursî 

B I A N C Â. 

Remettez -lui cette lettre en mains 
propres. Je vous préviens que je Tinvite 
à me venir voir. Il faut de néceflité que 
je le voie; autrement l'ardeur de mon 
amour me fuffbqueroit. 

lA Gouvernante {Après avoir 

rijltchi. ) 

Si votre entrevue devoir avoir lieu en 
ma préfence , je pourrois peut-être. • . • 



\. 
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B I A N C A« 

Cela fera ; je vous le promets ! -^^fez 
reulcmenc la bonté de lui faire parveûir 
ce billet, ( Elle fort en pleurant. ) 

LA Gouvernante (feule ^ 
examinant Bianca. ) 

Imbécile que je fuis de n'avoir pas 
prévu ou de n'avoir pu au moins deviner 
/a maladie ! Pauvre fille , ta flamme eft 
violente ! Si je pouvais Péteindre , je 
ferois plus qu'une divinité I — Qu'y-a-t'il 
à faire préfentement ? La fàvorifer ou la 
détourner. Four parler vraw^'amant eft 
digne d'elle ; mais les richefiès d'im fîmpie 
négociant font-elles capables d'en impofer 
à la vanité du vieux Capello ? — A la vérité 
chacune de (es larmes me fait faigner le 
cœur. Je différerai cependant d'exaucer 
fà prière :1a conimifération me parle en 
fa faveur î le devoir s'y oppofe. Le temps 
la guérira peut-ctrc } cela cft déjà arrive 
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maintes fois. Eh bien ! j'hafarderaî tout 
ce qiie je pourrai ; car ell e eft mon enfant^ 
mon. clcve. Cette lettre ne parviendra 
cependant pa? de ficot dans les mains de 
Salviati. 

Huit Jours pleins de tourment, tant de 
la part de raimable Bianca & du tendre 
Bônavenruri , fe paffcrent encore, fans 
qu'ils ,Ct fuflfcnt vus. Le neuvième > 
Biapca fe préfcnta devant (a glace; 
elle fut fiirprife de s'y voir pâle conunc 
la moct^ ciîfin elle foupira,. 

Suis -je réellement telle, ou eft -ce 
mon ombre ? A peine ai-je la force de 
jne tenir fur mes pieds ! aucune goutte de 
fang ne circule plus dans mon corps ! La 
moële de mes os eft deflechéc , Pcdat 

de ma jeuneflTc a diiparu Pcce- " 

Eternel, vous m'éprouvez aâniellemenc! 

' cependant > je vous fends grâce, puifquc 

iious m'avez ménagé la douce confolàtion 

de pouvoir dire : Je fouffre pour l'amour 

' de ma foiblefTe ^ mais non pour mes. 
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crimes. . ; . : . O Salviati , Salvîatî ^ oïl 
eft-cu ? Que fens-tu de ton côte ? Peux- tu . 
te comparer à moi ? Arrive & regarde !. . . 
Ce n'cft pas ta vie que l'amour met en 
danger comme tu le prétextois } c'eft 1* 
mienne feule qui pencliteî 

lA Gouvernante (tf/ïf/2/r<2/2^) 

Jufte Ciel! comme vous voilà acca* 
bicc , Mademoifelle ! Prenez-donc cou- 
rage, ma chère enfant! votre lettre vient 
d'être rcmife. 

B I A N C A {froidement.) 

Sans doute auflîexaélementque vousmc 
promettiez de l'envoyer il y a huit jours ?" 

LA Gouvernante. 

Non» Elle eft rcmife, j'en prends la 
Sainte-Vierge à témoin ! je la lui ai 
donnée en mains propres. 



( «34 ) 
B Z A N Cv^ ( d'un ton gaL) 

I 

-^ L'avc2-vous r&llcracnt remife ? Com- 
ment J'a-t'il reçue? 

XA Gouvernante. 

Il m^a fixcc attentivement j il Ta en* 
fuite baifèe ôc décachetée. 

B I A N C A. 

Eft-ceUtout? 

laGouvirnante. 

7e n'ai rien vu de plus ; car Je m'en 
fuis promptementretoutnée. 

B 1 A N C A. 

Mal heureufement avec trop de pronip<» 
citude ! En revanche , vous avez aflez 
tcmporife avant d'en foigner la remife* 

la: Gouvernante. 

Bianca , eft - ce là ma récojnpenfe } 



B I A N C A. 
PicJDi , je vous prie ! mes fcn$ font 
encore égares ! Ils ctoient tous troublés ; 
ils commencent à peine à fe remettre ! 
Maispuis-jc ^ire fond fur votre nouvelle? 
LA Gouvernante. 
J'ai juré & je crois ma chère que vous 
devez être jronvaincue que je ne fus 
jamais parjure. Taurois un cœur de rocher 
fi une intcrefTante perfonne ^ ma- 
lade d'un excès d^amour « ne me tou* 
choit pas! — Egayez- vous, chère Bianca; 
. vivez de nouveau » non-feulement pour 
nous , mais aufli pour votre aimable 
Salviati! vous le verrez dès demain; il 
fe préfentera à vos yeux! 
Bianca. 

Pourvu que mon cœur batte encore 
demain ! Pourvu qu^il accepte l'invitation ! 
LA Gouvernante. 

Uame d'un reprouve dedaigneroit plu- 
tôt la voix du Ciel qui Tappellecoit 1 



W 
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B I A N C A. 

Parlez -VOUS férîeufcmcnc?-— O ma 
cljiere gouvernante , combien les dcfîrs 
des humains font changeans ! Il y a peu 
de minutes que je penfois être à mon 
dernier Jour j je defirois ardemrnent 
de ne pas me tromper. A prcfcnt, — 
dans ce moment, —comme je fens à 
chaque minute renaître dans mon amc 
Tenvie de vivre ! Comme le feul defîr 
de^ voir Salviati bannit tout autre fou- 
hait de mon ame!*— -Ainfi demain? 
feulement demain ? ( Jprès une courte 
paufe.) Dites-moi, je vous prie, quelle 
robe me confeillez-vous de mettre pour 
le recevoir? 

LA Gouvernante. 

Singulière queftion ! Vous avez encore 
du temps de refte pour cela.— Autrefois 
vous n^en (aviez rien deux heures avant 
de vous habiller. 
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B I A N C A. 

Autrefois ? Je le crois bien. Mais 
demain. . /. . dans la joie de TaTtence , 
il me fera impoflîbic d'y fonger!... Je 
defirerois cependant me décider pour un 
bon choix 5 — car Salviati , à n'en pas 
douter, mérite en tout point que l'on 
fe> prépare à le recevoir , que l'on ne 
qrgligc rien pour Êdre plus sûrement (à ' 
conquête, 

( Chambre de Martdli. ) 

BoNAVEiTTURi ( En y entrant 
avec précipitation* ) 

Martelli, mon cher'Martelli! vois en 
nia perfonne le plus heureux Ats mortels! 

Martelli {dans un grand étonnemem.) 

Le plus^ heureux? D'oii. vient ce fubit 
changement ? Quel bonheur t'eft - il 
arrive ? 
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BONAVENTURÏ. 

Aâuellement une couronne ne feroit 
rien à mon goût, & la dignité impériale 
un bijou méprifable. 

Martelli ( Toufoursplus ewbarrajfi) 

Mon ami , m m^épouvantes ! ton 
cfpric 

BONAVENTURI. 

Bon $ pardon. Je connois parfaicemenc 
la force'de mes paroles. Je fuis dans une 
ivreffe de joie fans égale , & cette ivrefle 
cft irréprochable. Mon fang circule le 
double plus vite qu^à mon ordinaire } 
cependant uniquement de plaifîr j IVxcra- 
. vagance n'y a aucune part. ( H regarde 
de tous hs côtés.) Sommes-nous au moins 
à Pabri d'écre entendus ? 

Martexli. 

Peux-tu en douter? Tu le vois de tes 
propres yeux* 



BONAVENTURI (Lui présentant 
une lettre, — la lettre de Bianca.) 

Ticns-donc, & lis! 

M ARTELLI ( lifant) 

Mon aimable étranger , 

Quelle nouveauté imprévue ! ma futw 
prife concernant votre demande , 8c le 
xpmbac que fe livrèrent la pudeur & la 
pa(£on dans mon ame troublée , furent 
Ja caufe que Je ne prononçai dernière- 
ment qu'à tlioitié fur ce quç votis exigiez 
de moi. Si vousdefîrezférieufcmentcon- 
noître votre arrêt dans toute fpn étendue, 
vous pouvez vouspréfcnter demain à trois 
heures à la fàuffe porte de notre palais, 
d'oi ma gouvernante vous conduira i 
mon appartement en toute sûreté. 

BlAlfCA Capello. 
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BONAVENTURI ( après WU 
courte & JUentieufe paufe. ) 

Eh bien ! que penfcs-ni de cela > 

Martelli. 

Que je fuis oblige de me frotter encore 

vingt fois les yeux , afin de me perfuadcr 

. <}ue je fuis réellement éveillé. Elle auroic 

écrit ceci — à toi I —Cela eft-il poffible? 

BONAVENTURi<24vec un fou-' 
rire triomphant) 

EUe-niemeî à moi! Rien n'eft plus 
certain! 

Marte IL I. 

Bianca Çapello a écrit cette lettre? 

.BONAVENTURI {jTun oir 
offenfO 

Publié plutôt fon nom à haute voîx 
par la fenêtre » afin de faire participer 
la moitié de la rue à ton étomaernent! 
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Marteili. 

Elle t'a écrit ?. quand bien ta vue 
feroitcent fois plus trouble , malgré cela 
je le répète : Bianca t'a écrit ? — Qui te 
l'a remife , cette lettre î 

BONAVENTURI. 

Sa gouvernante elle-même^ Elle a pafle 
devant le comptoir en me faifant figne ; 
je l'ai fui vie. «Tenez, a-t-elle dit^for- 
«« tuné Florentin 5 » & elle s'eft éclipfée. 

M A^ T E t L r. 

En vérité les nombreux contes que 
l'on fait d'une foule d'efprits qui difpa- 
roiffent à la vue , ne font pas plus 
incroyables; ils font même la moitié 
moins furprenans. Que feras - tu pré- 
featement? 

BO.NAVBNTURI. 

Quelle queftion? ce que je veux faire ?~ 
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Que n'cft-il dcja paflc ce fetal intervalle! 
Que n'eft-il déjà trois heures Tonnées ! 
Que ne puiiTé-je dès à prcTent voler à 
tire-d^ailes dans \^ bras de ma déeflè! 

M A R T B L L I. 

Que lui diias-cu Ci ^ comme tu Pefpere , 
Ton arrêt, fe trouve favorable? 

BONAVBNTURI. 

Ce que je dirai? Uon eft comme 
immobile lorfque Bianca vous fixe! 
Fafle le ciel que je puiflc feulement bé- 
gayer! 

Martelli. 

Marchand de mots! Parler ou bégayer 
fi tu veuxj mais que répondras-m ? 

BOK AVBNTURT. 

A Tes pieds je lui jurerai que je Paime 
paflîonncment, & que je Pairaeraîavec 
une égale soldent aui£ long-tanps que 
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j^aurai un fouffle de vie; que ma flamme 
augmentera à tout moment , qu'elle fera • 
chaque jour plus ardente. 

M A R TEXL I. 

Et que deviendra ta prudente réfolu** 
tien de ne la voir de ta vie ! 

BONAVBNTURr. . 

Elle s^eÂ diflipée dans Pair cox^me une 
fine pouflîere A'été. 

Martelli. 

Et ton ferment? 

BONAVBNTURI. 

Triple infbnfé que j'étois lorfque je 
le fis; & toi, dix fois plus fou encore 

de me le rappeller ! Serment 

d^amoureux ! Un grain de fable àrrcta- 
t'il jamais un torrent rapide ? ( 1/ fort 
Itfitmmt.)^ 
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Martblli {En regardant après 
lui) 

Oui vraiment ^ c'cft un vcrîtable tor- 
rent ! Souvent i! mugit épouvantablemcnt, 
& cependant un feul mois d'été le met à 
{ce. — — Pauvre Bonaventuricr ! Je ne 
regarde préfentement plus le projet de 
Phaéton comme une fable. En ce cas 
fuis ton idée ; mais tout au moins tu ne 
pourras pas me reprocher que j'ai néglige 
de t'avertir. . 

B I A N c A. (Seule dans fa chambre. 
Il fonne trois heures. ) 

Voilà! trois heures font fonnées! — 
Moment fortuné !-. attendu avec Tanxiétc 
d'une coupable ; & cependant , defiré 
avec l'impatience d'une fiancée. ( Elle Je 
promené toute réveufe dans fa chambre) 
D'où vient que les aîks d'aigle du 
temps fe métamorphofent en la mar- 
che des efcargocs U tne femble que 

l'aiguille 
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-raîguillc s'arrête fans mouvement fur 
chaque féconde ! — — {D^un ton fana- 
tique.) Ne vieillis pas fi vite , machine 
du monde ; ne fouffre pas que ta courfè 
rapide, femblàble à la fragilité d'un jeune 
homme, fe convertiffe dans le ^as Içnt 
d'un vieillard; {Elle redouble fon pas 
en fe promenant. ) ou fi tu manques de 
force perfonnelle , accepte quelque peu^ 
de ma vîteffe .... Grand Dieu , dcja 
deux minutes ! . .. . dcja deux Sç demie î 
déjà trois ! — ( Avec emportement^} En 
Ycritc , il joue déjà le maître avant qu'if 
ait commencé à devenir époux. ... Ha! 
La porte s'ouvre ! — ^f- C'eft la de- 
marche d'une femme!.... Puiflc-t-clle...; 
Infenfée ! pourquoi pçrdre patience i 
Tout dôît-il changer dans l'ordre des 
chbfes, parc€ que tu as moins de patience 
qu'un animal affamé? —• Encore une 
autre marche ! . . . . H^ ! c'eft lui ! c'cf| 
lui! ■'—•Paix, paix. Cœur amoureux |' 
Tomel. G 
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foutiens Taffaut ! Sein tremblant ! -— Ccft 
lui-même ! 

BONAVENTURI entre, la 
Gouvernante après lui. Bianca efl 
prête dt courir à fa rencontre Us 
bras ouverts ; mais elle réfléchit & 
s'ajffeoit fur une chaife^ d^oà elle lia 
tend déjà à moitié la main avant qu*il 
ait/encore parlé. 

BONAVENTURI. 

Image de la beautc, me voici pour 
recevoir , peut-être, Tarrêc de mort 
de vos. lèvres vermcilks , & terminer 
cnfuice ma vie à vos pieds. (Il fe jette 
à fes genoux, ) 

Bianca ( Lui tendant la main.) 

Non , non. Vivez ! vivez pour Bianca , 
il elle vous çfl chère ! 



fiONAVBNTURi '{Dans rnimm 
trnnfportj éyjmoui fur fon bras 
pendant deux minutes , fc levant- 
enfuiu m fur faut. ) , 

FafTc le cîel que je puifle furviyre I 
ce . torrent de délices les pîus inexpri- 
mables ! ( Se jettant de rechef à genoux.) 
Femme adorcc , je dois vivre ! 

"B I A N c A. ( £a/ fautant au col & l'e/n^ 

braffknu ) 

'Vivre îoui vivre! & manc pour 
moi ! 

Bonaventuri. 

PiiifTe mon bonheur parler, & ma 
joie verfer un torrent de larmes ! — Vivre 
^our vous , gloire de votre fcxe , adora^ 
fefe Bfeunca t < 

,BlANCA. 

Léve-toi , mon cher \ — Vole dans 
mts bras , nian cher amant ! Tu fus der* 

G z 



ctiangçr. Si celui qui m'a donné la vie 
tcul! aitflî me la conferver , il ne pôùrraf 
iii ne vdxtâàst s'oppofcr i mes defirs. — . 
Sans doute que la famille des Sàlviatî 
ne deshonorera pas celle de Capellp ? 

BONAVHNTURL ( Qidtufyu'icitfi ttf- 
ti appuyé fur fon bras , dans une 

. mue tu fenpiilUé , frappé 4c as 
paroles , fc levé en tremblant* ) 

Hélas ! comment ? Que dites*» vous î; 
La famille de Salviati ? 

BlÀNC A.: 

Hé bien , oui ! 

BaWAVBNTURI/ 

Jufte Ciel î-rni coup d'éclair , qui me 
fait voir un pçécipice effroyable ! Char- 
mante Bianca , comment pen|bz-vous 
'que s'àppeîle le rémérâire que vous 
Vt)yèr prcfentement devant youS^ ?w 



BlAJ^CA. (Surprife.) 

Comment, n'êtes- vous pas Salviati? 

Boi^AVEVlUKl. (Tombe fans connoîfi 
fànce y fur une chaife , 6 ilfe cache h 
vifage ; Bianca & fa Gouvernante, 
épouvantées y courent à f on fecours.) 

Bianca. 

Grand Dku ! qu'eft ceci ? — Moa 
cher ,, bien- aime de moname , parlez ! — 
Bianca vous en prie ; écoutez-la ! — 
Pas encore ? — Parlez donc î Ouvrez 
U% yeux & parlez l 

. LA GoUVBRIfANTE.^ 

, Chamiant jeune homme ! que fîgnîfîe 
ceci ? Remettez -vous; parlez donc ! — 
Qui ctes-Yous , fi vous n*êtes point SaU 
yïm ? 

,BoNAVENTURl. ( Se levant lejlemtnt 
& d*un ton hardi. ) 

Non , adorable Bianca y je ne peux 
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vous laifler davantage dans Terreur ! 
Quoiqu'elle me foie favorable cette er- 
reur, elle a peut-être été la fource de 
ma félicité ptépcdentc : mais qu'elle 
difparoiffe , car ce feroit une (upetche- 
rie de ne la point déclarer, ( Se jettant 
àfes pieds. ) La plus généreufe de toutes 
les nobles Vénitiennes , celui que vous 
voyez à vos genoux n'eft point Salviati , 
mais fimplement un pauvre jeune homme 
"attaché à fon comptoir. S'il eft punif* 
Table d'avoir ofé élever fcs vœux & fcs 
inclinations vers un objet fî au-dcflus 
de lui ; foit! Vengez-vous du téméraire: 
duffiez-v.ous:- le. punir de^ mort , il U 
/apportera fans murmurer, 

BiANCA. 

Puiflances célcftcsl Qu'entends -je > 
^Vous .n'êtes pas Salviati ? — Imprudent 
jciine ho.nmc , . quej éft votre nom ? 



\ BoitAVENTURî: 

Bonaventuri ,. natif, de Florence. — ^ 
ïe (ais à n'en pas douter, que même lé 
plus pur fang d*un morteth'eft pas affez 
noble pour afpirer à votre main 3 mais 
malheurcufement ! nous ne fammes 
pas maîtres de notre naiflance , ni les 
arbitres de nos deftinées extérieures. , ~ 
Mon unique nobleflfe confifte dans une 
probité "héréditaire dans nia famille ; 
toute xm fortune gît .dans' ce coeur , 
qui ne bat, & qui ne "battèra jamais 
que pour vous feule. 

B I A N C A. ( -Tordant fes mains. ) 

Dieu ! Jufte Cîèl!' Quelle erreur î 
Mes cfpéfancès fbnt évanouies ! Touc 
cft perdu \ Tout eft perdu i' 

:.- BOÎNAVENTURI, , 

♦ Si un amour ex^çeffif & Je tendre cœuf 
d'un homme <ic ptpbité jpoûvoient don- 
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xier droS: 'de prétcnctré ir rotre maîa ; 
il n^exifteroit aucun homme dans le vaftc 
univers , qui oferoit lutter avec moi , 
aucun Roi qui voulût ïc préfenter i 
cô:c de moi ! Aîprs le pauvre Bonaven- 
;uri y maintenant dédaigné , pourroit ef^ 
pcrer de devenir un jour votre époux. -— 
C'eft la première fois en ma vie que fat 
défiré d'être ifllx de fang royal ; j'achc- 
tcrois vplontiers de mon fang de vaines 
fichefles ,. pour vous les offrir. — Com- 
ment , vous nç . daignez pas feulement 
m'honorer d'un de vos regards ? Vos 
lèvres ne proféreront pas une parole , 
pour m'encouragea ?'—(JErÂf Regarde 
en pleurant , & hs mains, tarfes & ût^ 
y et vers Ifi Ciel.,) Ici. — .Me. voici t 
Tournez ici vos yeux confola,teurs , di- 
vine Bianca ! Pardon , pardon ! Pour- 
quoi faut-iî que Je foi^ fi ciiiellement 
puni pour une fiwwe à laquelle je n'ai 
aucune part, &;que j'ai dénoncée ftïbi- 
même ayflS-toc* qu'éffe* elft venue \ ttd 
connoiiTancc ? 



(MO 

BlANCA. ( Feignant de ne pas^ avoti^ 
entendu la fin , ù les yeux levés vers 
le Ciel). 

Soit , je te PofFre ce facf ificc l Màfe 
fais defcencke d'en haut ta forée fut les 
finbles , Dieu Tout*pui(ïant ! La nfjicnne 
«ft depuis lottg-tems cxtcniiée — Boo^ 
venturit • • v 

BONAVENTURI. ( U interrompant. ) 

H^ias ! je \t devine, \ cjuôî doit fervir 
cette invocation pour de ta force ? Sans 
doute , pour nie condamner à mort. Mais 
je^yous conjure à mon tour, par le même 
t)ieu I que vous invoquez , de réfléchir 
encore une. fois à qui vous allez* eau fer 
la mort. — Un jeune homme , ^ui n^a 
rien de plus cher que vous pacmi l'im- 
menfe quantité des créatures humaines ) un 
jeune homme^ qui auroit une joie célefte , 
s'il pouvoit r'cpahdrc foh lang pour vous ; 
|âî jtu«e hôminéy àuquctvôOs ordon- 

G6 



nâtes un jour, vous-même , d'avoir 
bonne elpcrance } un jeune homme, dont 
les lèvres font ei^côré brûlantf s de vos 
tendres baifers. — Dieu ! Bonté divine ! 
Un nîillion de fcntimens , & à peine 
ofer encore prononcer une fyllabe pour 
les articuler ! — Encore ceci , feulement 
encore ceci ! — S'il faut mourir , faites- 
mni mourir vous-même ! -Si c'eft d'une 
prompte mort , j[e vous en faurai gre , 
pourvu que vous, ne me laiflSez pas con- 
fumer ma vie en langueurs , comme 
expbfc à une torture continuelle. 

Bl A N C A. 

O. Bonavcmuri ; .( Montrant fon 
cœur.) Ns'eft-il pas fuffifamment déchiré? 
.Voulez-vous l'ulcérer davantage ? 

BONAVENTURI. 

Ciel ! peux-je 

B I A N c A, 

Silence ! & écoutap naod ! ~ II fuffit. 
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aimable jeune homme , de vous ayoîf 
aîmc une fois , pour vous aimer eter- 
Bcllçmem. —Mon cœur pcnfe auflS trop 
noblement^ pour changer ks fentimcns , 
cunt excite par Tinegalité de nos con- 
cÈrions & de nos richefles , envers celui 
qu'il auroît e'galement aime fous Pha- 
billement d'un mendiant. — Je n'oferois 
cependant jamais me flatter de faire ap- 
prouver mon inclination i un père am- 
bitieux. — Ainfî il faut ; -^ je prononce 
ceci en combattant avec moi-même , — 
îl (aut nous fcparer , mon cher Bonaven- 
turi. Je vous ai vu ici poao: la première & 
la dernière fois ^ je ne vous verrai plus^ 
Chacune de vos vifites ne/ferviroît à 
revenir. qu'à 6ire fuïpçéker mavenu , 
qui m'eft feule plus chère que notre 
amour ; la vie ne m'eft rien au prix des 
deux. — Partez , partez donc , mon in- 
fortune ami ! . Et û quelque c^ofe peut 
vous confblc.r^ foyez bien fur que Bianca. 
ne ieta jamais l'épc^ufe .d'un autre i û 



ÙL chambre î c'efi: ce qu'il igrtoroir* 
Il fe retrouve au milieu de la nuic, 
fiir fon lir ,- environna d'une- quamitc 
de monde , qui le rappella a la vie 
par des friûions & d'autres remèdes.; 
fon ami Martelli , qui lui demandoit 
foigncufement & fouvem la caufc 
de fa maladie , étoit à côté de lui. 
Pendant long-tcms Bonaveùturi laiffa 
faire tout ce que l'on voulut ; il ne 
rcpondoit que par des paroles entre- 
coupées^^ & ce ne fut qu'au bout d'une 
heure qu'il eut la force de prier qu'on, 
le laiflfat feul avec Martelli. 

L'on s'y conforma , & alors fon cœur 
navré s'épancha , en racontant fon in- 
fortuiie à' fon ami. Il n'eft que trop 
naturel , que celui-ci voulut le tranqui- 
lîfer par mille exhortations , foit par des 
confolations nouvelles , foit par celies 
qu^ii lui avoît déjà foUvèat expolées. jU 
efl: encore plus vrai i'qù'c ce futcavàSri^ 
il verfa un petit vetrc: d'eau fur UOf 



(M9) 
malhcutcuîx qu'il ne foit pas-Salviati.J 
mais vraiment ! qui peut quelque chofc 
à fon ^al ? ( Fort tranqmilcmmt. ) 
fiianca ,. Bianca , ouvrez la porte , il 
cft parti. 

Il cft impoflîble à la plume d'un hu- 
main de de'crirc Pcxcèj de douleur , dont 
Bonaventuri fut pénètre en revenant de 
chez Bianca. — Sa folle efpérance ^ en 
apparence ,' fi proche d'aborder , .& pré" 
lentement tout-à-coup naufragée ! Sa bien" 
aimée à Ton col & dans fes bras , pendant 
le court efpace de quatre minutes , & 
aduellcment fcparée de lui , & feparée 
vraifemblablement pour toujours t ,. 

Maigre la i^ule de noires idées qui 
ûfibibUfToient Btmavenruri de toutes 
sparts y cepiendàm la flèche ne part point 
-àt l'atc avec moins de fentimens , que 
txii en teâctlcit en quittant l'appartement 
du il avoir lati^ç Bianca* -— Comment 
ïi ëam îerrenu idu logement de fon add- 
tâUe maitieffe y à iravi^rsja rue y daos 
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iié avec autant de rigueur. Dans un autre 
moment elle blâmoic le téméraire , qui 
avoit ofé^ malgré la baflfefle de fon 
extra^lion , porter fon audace Jufqu^à 
afpirer à fa poflfcffion; & un inftant plus 
tard elle n^auroit pas troque ce même 
pauvre Commis de comptoir contre le 
Doge de Vcnifc. Sa témérité lui patoif- 
fort alors une généroCté} fon anzoui 
incon(îdéré , la flamme la plus pare , Se 
{on défefpoir , le modèle de chaque Sen- 
timent. ' 

Quelle trifte fkuiation ! cependant qui 
ne prévoit pas y que dans te plm inégal 
de tous les combats ^ celui entie. la rai- 
fon Se Tamoar^ la raifoa fi foavenc 
vaincue finit par fuccomber? Cette paf* 
fion impérieufe , courageufement corn* 
battue pendant long-tems, fe réfugia en- 
fin fous le voile de la malignité & de la 
f:of»mifératioa; 3& trois Joues aprèj hiaa» 
ca , non pas tant pour Paimouf d^dle- 
même , que par foUicitude pot» h. vit 
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jc fon-apiant^ ccrivk la lettre fuivantc 
à BonaypoturL , 7 , 

Jeune homme digne ic compaffion J 

"w Lorfqtie demi^remênc nous nous 
» vîmes & nous quittâmes , toute mon 
» cxiftence étoif troublée ; j'a^^ois pref- 
w que perdu toiinoiffance, — Àiniî jtf 
» ne me rappelle {Jlus ce que je te 'dft 
« alors. Si je m^abatfdonnaî involontaire^ 
^> ment k àts duretés y pardonne-les moi 5 
» ma bouche les proféra fans que mon 
» coeur y eût la moindre part. Je lie me 
wfpuyieps plus que du fermenta que 
ii^jt, icirpis ton .cpoufe , ou que je 
» ne ferois celle d'aucun homme j Ôç 
» je le réitère encore maintenant à la vé- 
» rite , non fans battement de cœur , mais 
» cependant avec plus de fang-froid. Ma 
?> mémoire mç repréfente encore une 
•3 ehofe 5 un tableau épouvantable ! ç^eïl 
w celui de ta douleur. — Jeune homme , 
» ne perd pas courage l l«s plus grandes 
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h Inquiétudes fe métamorphofentfouvent 
» en efpérance ! Vraiment rien rfcftîm-^ 
M poflîblc à Dieu & à Tamouc. 

n Ta fidelle Bi ANCA, «ti 

, P. S. »» Tu peux hardiment te con- 
»» fier à. cette NeVrefle ,. elle m'eft trcs- 
v^xxfchéc , jSc.fon cœ^ur eft aufli tlanc 
V <jue fà .figure eft noire, a 

Si quelque chofe à Tcgard d^iirî nra-^ 
lade , duquel fon médecin , fes gardes & 
fes amis h'efperent plus rien , peut -être 
envifagc comme ûn^ymprème fivottfeïe', 
cette lettre ne pouvoir pas manquer cPet 
feauérun heureux changement à l'égard 
ide Bonaventuri. II la faifir avec empreffe- 
ment , & la r^lut mille fois ; le vifage 
applati de la Négreflc lui parut la figure 
d'un ange ; lorfqu'elle entra fl- pria tout 
le monde de Te retirer 5 îl liii ik ïhillc 
queftions j enfin il quitta fon lit pour 
faire la rcponfe fui vante. 



' — Reine du i Beau foœ ! , 

o Cette main , qui tremble prcTentc- 
« ment de joie , trembloit encore de (riC- 
j» fons il n'y a que peu de minutçs. ■— 
« Eft-il poflîble que Bianca puifTc encore 
M fongeç.àîjmoi ? Que dans la vchçmencc 
» de la colère elle n'ait pas pour toujours 
» détourne de mes malheurs &^fes yeux 
I» Se fon CGPur ? — Les momens qui me 
» reftént encore à vivre font.vraifem- 
.33 blabletncw: en petit nombre. & d'une 
ai courte durée j mv^s „dès-à-préfent |c 
« vais avec rranquillité d'amc à la ren- 
«contre de la mort, qui doit mettre 
^» une fin à mes tourmens. — La bené- 
*» didion du Seigneur & celle de la 
V hicn-rheurçufe Vierge Marie, puiffentfc 
» rçpaodre iiir h npble Capello ! 

» Je reçois le ferment qu'elle a fait de 
» devenir mon cpoufe , ou de n'être celle 
w d'aucun de mon fexe ; mais Dieu me 
:>»^préfcrve du tcmçraire^ efpoir dç la pof- 
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î3 fcdcr , 8i «karc bien dai^^ntage de 
j> jamais condamner , par un efprit de 
9è noire jaloufîe , le plus fuperbe chef- 
y> d'œuvrc du Créateur k prendre le voile 
>î monaftique. Je ferai fous peu dans le 
^5 tombeau j que ma fiancée faflir alors le 
3> bonheur d'un homme , qui réuhiffç à 
»5 un cœur , tel que celui de Bonaven- 
» turi , les trcfor^ de Salviati , & une 
« extradion égale à celle deCapello. 

» Je tVflîire que je raflenible toutes 
>j mes forces pour toi ; Je fuis mal- 
91 gré cela d'une telle foibleffe y que la 
•• plume m'efl: déjà tombée trois fois de 
j> U main. Adieu ! & lorfqu'un fouffle 
M léger frappera inopinément tes joues 
» vernieîlles , penfe que c'eft mon eCprit 
n qui s'efforce pîefqu'infnKShjeufém.nj; 
M de t^annoncer fa préféncé. îè- ferai 
» jufqu'à mon dernier fbupir ' 

; » BONAVENTURI. €< 

Pauvre Bienca , accablée de fouds i 



Plus la lettre Je Eomventuri ëtoît affec- 
tueufè , moins elle ctoit de fon goût.. 
Elle îgnoroit encore que les prcffenti- 
mens de mort annonces par un araouriîux^ 
étoienc rarement fondes fur une vérité 
littérale , & le récit jque lui fit la Nc- 
grefle, de la fîtitation ouelle avoit trou- 
vé le jeune homme , ajoûtoit encore 
à fon inquiétude. L'amour redoubloit à 
proportion de celle-ci ; chaque heuire il 
alloit en augfnentant, & le lendemain 
'matin elle lui dépêcha de nouveau la 
Négrefle , avec là letore fuîvantc* 

a Non , mon cher Bonaventurî , ta 
s» lettre ne me dira point le dernier 
39 adieu. Je veux que tu viwts j Je te de-, 
>i fends encore d'crivifager le tombeau 
3> comme ta prochaine habitation , ' aînfi 
j> qupla mort comme ton unique amie.-^ 
w Quelle diftracStionî Comment^ as- titt 
»• pu faire fi peu d'attention aux dernier» 
i> lignes de iiia lettre? 
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« Eft-il poffiblc qu'une cavenie fi pro- 
» fonde doive nous (cparer i Elle ne fera 
99 cependant pas affez profonde , ni afTez 
M effiroyable pour mon cfprit ! — Le tien 
» veut voltiger autour de moi> feulement 
j> après fa mort î Hclàs' ! le mien le fait 
»> déjà de ton vivant ! — Jeune homme , 
as jeune homme , le plus fort pourroit 
« fuccomber en cas de rivalité concer-. 
a* nant Pardcur de Tamour ! 

» Tu interprètes mal mon ferment. Ton 
j» époufe , ou jainais celle d'aucun mor- 
» tel ! IVIcme ta mort prématurée n'an- 
« nuUcroit point ce ferment. — Le prin- 
o> tems de ma jeunefle n'a-t-il pas pouffe 
« fes fleurs pour toi ? aînfi perfonne autre 
M ne ppurroit- • • • • • Je ne peux ache- 
I» ver ; 1 chaque inftant ]ç fuis interrom- 
99 pue & en danger d'être furprife. Je 
n ne peux cependant différer plus long- - 
f. tems de t'ordonner de prendre foin de 
i> toi-même. — Obéis ! idnon trencible ^ 

t> car 



(1^9 )• 
w tar alors tu ferois accufe là-bas par les 
j> larmes de 

3vTa fidcUc amie Bl A NCA. « 

Bonaventuri reçut cette lettre avec 
i]ne joie prefque plus grande qu'il 
n'avoir reçu la précédente. La célérité 
avec laquelle . elle lui étoit parvenue ^ 
le ton perfuafif avec lequel Bianca 
l'y afluroit qu'elle Paimoit encore & 
même ardemment , le fortifièrent de 
pl\Xi en plus. — Ceft l'ordinaire de. 
la nature humaine ! à peine lui a-t-on 
accorde ks moindres défîrs , qu'elle croit 
pouvoir former des prétentions plus fortes 
ppur obtenir l'accompliflcment des plus 
grands. Ce Bonaventuri , qui , dans le 
tems qu'il étoit inconfolable , épanclioit 
fa trifteflfe dans le fein de Martelli , au- 
roit regardé comme une confolation ce- 
lefte la plu5 légère étincelle d'efpérance , 
que Bianca pût penfer favorablement 
k fon égard j ce même Bonavcntuci vit 
TomeL H 
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alors à peine cctu ctincelle , qu^il pré- 
tendit beaucoup plus ; il fe propofa fet- 
ment d^obtchir le tout ou rien. Les fan- 
tômes de la fortune lui fourircnt alors 
d" nouveau , en lui faifant figne de loin , 
Se les mortifications précédentes ne l'in- 
timidèrent point : il voulut aller en avant 
ou mourir. Aflez circonfpeâ: pour ne 
plus confier ces . dernières lettres à Mar- 
telli j dont la firoide prévoyance amor- 
tîffoit trop l'ardeur de fa bruyante 
jeuneflTe , il écrivit fort avant dans k nuit 
la lettre fiiivante , qu'il confia à la fi- 
delle Négrefle , à qui il avoit ordonne 
de venir prendre la reponfe le lende- 
main matin. 

« La plus gcnéreufe des Vénitiennes ,. 

« Connoiflant à fond ton pouvoir 
ic fur mon dcftin , tu m'ordonnes donc 
99 pour la féconde fois de vivre? Mais 
I» même cette indulgence célcfte, com- 
w bien diffère - 1' elle de ce ton av^c 
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« lequel tu me permis de me jeter dans 
» C€s bras ouverts , lorfque tu croyois 
». encore, embrafler le riche Salviaci dans 
»• laperfonaejdu miférable Bonaventuri?.. 
«« Idole de mon ame , pardonne fi moi 
« qui m'offre d'être d'ailleurs un fur 
» garant de raccorapliflement de chacun 
»> de mes devoirs, |e ne peux repondre de 
j» ma propre cortfervacion ! 

« Juge toi ihcme, fi tu me voyois 
^^ détenu dans une prifon obfcure , cn- 
» toute de ferpens veitimeux, cxpofé à 
I» être dévore peu-à-peu par un feu lent 
w & voifin de moi , & n'ayant qu'un 
>> bras libre , qui feroit armé d'un poi- 
»> gnard , t'hafarderois-tu alors de crier : 
n Mon ami , ne fais point ufage de ce 
M fer ; endure ton tourment ; quoique 
>> tu doives mourir dans quelques heu- 
» rcs , garde - toi de mourir préfen- 
u tement ? 

?» Quand l'idée de la mort fe réveil- 
»> l6it dans toute fa torce > quand je 

Ha 
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» voulois vite recourir au poignard ou 
»> au poifon , il s'eft clcvc en moi un 
» autre (cntiment également puiflfant. 
» Non le fentiment de la crainte ou/ 
« celui de l'amour de la vie ; maijp 
» Pidée fuivante. Li mort te fepare du 
n monde où Bianca vit ; {ans elle le 
• ciel lui-même devieridroit un enfer 
m pour moi ! & alors je me dccidois à 
» vivre. De folles poflîbilités fe prcfen- 
•I toient alors en foule à mon ame : elles 
» étoient attrayantes au premier afpeâ 5 
» mais hélas î elles reflemblôient i la 
» piquure ^e la tarentule , qui com- 
»• mence par faire danfer , & qui fe 
n termine par des convulfions mortelles. 
•• Enfuite , je pcnfois fouvent : peut-être 

i> qu'il feroit encore 

i> De grâce , pardonne-moi fi je reftc 
« court ici. Quiconque confie ks fecret? 
t*^ la plume & au papier , en a de - 
M très-froids ou de fort peu importans. 
M C'eft par cette raifon que je te f^is 
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>> encore une prière ; elle fera peut-être 
»y la dernière. .... Chère & généreufc 
» Bianca , je te conjure par ta belle 
. » ajtne, par nion bonheur prcfcnt & à 
» venir, par l'ange gardien que tu in- 
» voques peut-être en ce moment j ne 
« me refufe point cette dernière marque 
« d'amitic ; ne me refufe point la douce 
» fatisfàâion de pouvoir m'entreteniren* 
n core une fois avec toi. . 

>i Quand ? Comment & où ? Cela 

» dépend de toi Que cela dc'cide 

» alors à jamais de ma deftinée ! Chère 
» idole de mon cœur , ne rejette pas 
» cette prière! v 

Le pilote qui échoue fur une île 
déferte , ne regarde pas plus avidement 
- de tous côtés, fî par hafard la vapeur de 
fon exceflîve inquiétude n'attire pas vers 
lui un navire, que le fit Bonaventnri 
duranj quatre jours confccutifs , en 
attendant k réponfe à fa demande. 

H3 
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Cette réponfe arriva enfin ; elle étoit 
conçue en ces teimes : 

33 Je te fais bon gre, cher fevori Je 
f» mon ame , de rcconnoî\rc toi-même 
n mon indulgence. Je ne dc'fâprouvc 
« pas tes objedions. Si ton cœur s*ac- 
a> corde avec le mien, une rcifutatioh 
■ » feroit fuperflue. 

» Mais , hclas ! le cœur me faîgne , 
15 parce que je ne peux, moi 'qui 
» t^accorderois Ci volontiers toute de- 
n mande raifonnable , te faire efpèrer 
33 un entretien de bouche. Mais cette 
33 efFufion de (ang ne rend pas poC- 
»• lîbles les chofes qui font natufelle- 
« ment impoflîbles. 

« Ma negreffe te racontera combien 
» foigneufemei^t je fuis obfervce pendant 
f> toute la journée par des efpions impor* 
>3 tuns j elle te dira que je ne fuis pas un 
3> moment en fùretc ; que le coin le 
a> plus folitaite cft cpic. Sf ma goûter- 
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» nante fe doutoit du plus Wger tttout 
» de ma part , à plus forte raifon d'une 
»> intelligence, elle en informcroit auffi- 
>• tôt mon pcrc ; un monafterc ouvriroit 
n infailliblement fon gouffre p our me 
99 recevoir ; la pnfon te fcroit peut- 
» être réicrvé^ : alors tout feroit perdu 
» pour nous. — - PniflTc la toute -puiC- 
99 {ance de l'amour me fournir un cor- 
» fcil 5 je le fui vrai avec plaifir; mais je ne 
*5 peux pour le prcfent , t'offrir que des 
*i foupks y des larmes & des vœux. 

H Ta fidèle B I A K C A. »» 

Bîanca était alors dans les fentii;neni 
où Bonaventuri de'firoit de la voir depuis 
long-temps. Voici la lettre (hcureufe- 
ment pour mes leftcurs , c'cft la dernière ) 
que la ncgrefle porta à fà maîcrefle, • 

ce II t'efl: donc abfolument impoffiblc 
y> de me donner un rendez-vous pen* 
» dant le jour , foit chez toi ou qtiel- 
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n quelqu'aiître part? Tu ne le peux^ 

V quoique ru approuves d'ailleurs ma 
•>» demande?' Eh bienîpai encore une 

» propofition â te faire. A la vérité , je 
» la fais en tremblant; mais je fais, à 
»i n'en pas douter, que je parle à une 
f> he'roïne, à une amc génc'reufe, éga- 
» lenient exempte & d'une vile timidité 
» & de préjugés, c'cft ce qui m'encou- 
99 rage à hafarder moa expédient, — La 
» nuit a été de tout temps la confi- 
ai dente de Pamour ; rendonsrla auifî la 
»> confidente du nôtre. Quand ton pcre, 
»5 quand ta gouvernante dormiront , 
j» veille alors pour l'amourymon ado- 
» rable maîtrefle ! Viens aîbrs toi-même 
3> chez celui qui n'oferoit aller chez toi. 
»> Tu connois la maifon que j'habite ; 
^ la pénultième fenêtre , la feule où tu 
» verras encore de la lumière après 
p minuit, cft la mienne; je t'y attendrai 
«« avec impatience pendant fept nuits 

V confccutives ; je me- flatte . • . , • 
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^ J3 Ne t'irrite pas 5 ne te mets pas en co- 
55 1ère unique objet pour qui je vis & fais 
»> mes derniers efforts î — Je parcourerois 
» avec beaucoup de plaifir les brûlaiites 
>» contrées de l'Afrique, & les cantons 
» glacés du Nord, pour Tamour de toi; 
»> pourrois-tu refufer de faire quelques 
»> pas, à travers la rue, pour moi ? 
. » 5ur-tout ne crains pas de te voir 
»> fç^lc, dans un moment fi périlleux; 
i> avec un homme qui t'adore.— L'irrc- 
^ vocable malediâiop .d^ç Dieu tombe 
« fur ma tête , que chaque Saint du 
w paradis me rcfufe fon interceflîon, 
?> qu'aucune mefle de requiem ne délivrg 
») un jourmoiiame, fi j'hafardc envers 
»r.toi la mpindre demande ou une feule 
9>' parole fufceptible de faire rougir la 
» vertu la plus auftere ? — La tranquil- 
» lité de ta confcienc€ , ta bonne repu- 
i> tion & ta fprtune me font plus 
tfj. chères que mon amour. — .Ne rejette 
99 dor^c pasi^ma prière; je t'en conjure ^ 
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» exauce-Ia! Je ferai jnfqu'au dernier 
M foupir , 8c même encore après , . 

. >5 Ton BONAVENTURI. 3> 

Je ne doute pas que prefque toutes 
hs dames qui par hafard verront cct^c 
lettre, & de préférence celles qui ne 
feront point attentic n que le {àng italien 
bouillonne avec heauronp plus d'impc- 
tuofité que le fang françois, trouveront 
la propofition de Bonaventuri téméraire 
& très-impertmente. Bianca elle-même 
Penvij&gea d'abord telle. La pudeur, la 
crainte de Paflcrtion qu^elle avoir lue 
plufieurs fois, que le parjure en amour, 
concernant Tarticle de continence > ne 
pouvoir erre réputé un péché; les diffi- 
cultés d'une vifite noûurne^ fes épou-^ 
vantables fuites en cas de découvertes^ 
Tintimidoient fucccffiveraent^ & certai- 
nement fa réfolution de combatœ contre* 
elle-même devoir ^tte d*un(è fermeté 
beaucoup au-deiïa5 de$ réfolatK)ns ordi«« 
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lïaires du beau fcxc ; car cette rcfolûtîort 
dura peddant deux nuits entières, &: 
Ëiauca en paifa les trois quarts fans fer* 
mer Pceil. — Voici fon monologue de U 
troilîemc nuit, lorsqu'elle entendit fonnct 
minuit. 

te II eS impoillble ; je ne faarois 
penierà autre chofe qu'à lui!— Même 
les prières que j'adreffe au ciel , fe tour- 
nent en irréligion; car mes penfées fe 
rejettent conftamment fur lui ; je ne 
fonge qu'à lui , il me manque, & fans 
lui je fuis prive de tout! — {Paufe.) 
Que £iit-il en ce moment? Veille -t'il 
aufll ? gémit-t'il aufli ? foupire - t'il auilï 
après moi î. — . Oui certainement ! Peux- 
je en douter? Ses lettres ne me Taflurcnc* 
elles pas? Mon cŒur ne me le dit -il 
pas ? — ( Elle jette la couverture de fon 
Ut & fe levé en furfaut. ) Loin de moi le 
fomn\eil autrefois calme de mes inquiè- 
tttdes,préientemeât mon plus infupdctablô 

H 6 
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farJcâu ! Tu es progrc k ceux- qiri 
dorment : mais ce dclaflement n'exifte 
plus pour moi ! — • Même comme malade 
|e renonce à toi. Un fcul mortel ou utic 
couche de terre peut guérir ma maladie!— 
( Elle fait quelques tours dans la chambre; 
elle s'* arrête auprès du lit de fa gouver- 
nante qui dort d^un profond fommeit.) 
Et tu dors fi mollement ! fans inquié- 
tude pour moi , qui ai un fi preffant 
befoin de tes foins ? — — Aucun fonge 
amoureux, aucun foupir après un homme 
qui ne peut devenir ton époux, ne te pri- 
vent de ton repos ! — Si tu as jamais reflenti 
ce que peut l'ardeur de la tendreflfc , 
rage apré(entemente'teinr ta flamme ;ii 
a modère tes dcfirs. — ( Paufe.) Oh que 
ne fuis-Je ce que tu es! Avec quelle 
fatisfadlion je troquerois ma figure Çc 
ma jeuncfle contre cttcç main décharnée, 
contre ce vifage déshonoré par les rides, 
contre cette taille diminuée , pourvji que 
)'cuf!(? en même temps ton cœur, tou 
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exiftencc, dont les alimens, les vêtcmcm 
& un gage annuel fixe, font la plus 
grande félicite. ....{Enfe promenant,) 
Bonavcnturi ! Bonaventuri ! -— • Quel 
deftin fîniftre nous a condamnés, quoi- 
qu^innocens , à nous rendre récipro- 
quement malheureux ? — — Quoi ! s'il 
m'artendoit peut-être à préfcnt? fî à 
chaque coup de vent impétueux il accou* 
roit à la fenêtre? S'il croit en colère 
de ce que je n'arrive pas ? — Etre en 
colère / le pourroit-il^ Sa demandé étoit- 
elle de nature que je duffe l'accorder ? — 
Si l'on me voyoit maintenant me glifler 
chez lui? Si l'on s'appcrcevoij: que je man- 
que? Mon honneur livré à la calomnie, 
la dériiîon de mes foeurs, l'emportement 
àt mon père , les reproches de ma conf- 
cience. * . • . O BonâVcnturi ! tu voudrois 
m'expofèr à tous ces defagrémeïis, toi pour 
qui je mourrois moi-même volontiers? — 
. ( RéflùhiJPant) Mourir ? ( Elle fe jette 
fur une chaife d!un air confterné. ) 
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Bianca , tu ce furpeènds toi - mcme fur 
une infidélité. Les propos fatyriques de 
la ville , le fevere traitement de ton 
père & Tempriionnemenr même ronc-- 
ils plus redoutables que la mort? Tu 
veux t'y foumcttre pour Bonaventiuri, & 
non à CCS épreuves ? ( Se levant avec 
précipuadon.) Debout? lève -toi ! Ce 
qui peut te retenir, dort. — Dépêche* 
toi! va le trouver.... (S^ arrêtant.) 

Mais s'il PafiUanime que je fuis; 

comment pouriois-je Non , non ^ 

Bonaventuri a juré, & fe déâer de fon 
ferment fcroit manquer de confiance 
envers le ciel même. Dieu ne pourroic 
impunément fouffrir un faux ferment 
daiis le cœur d^un homme, dont il a 
doué les yeux & la bouche de tant de^ 
franchife & de perfuafion. . . .Courage, 
vole dans (t% bras! 

Bianca defcendit enfuite Pefcalier aufli . 
doucem^itt que le&ement ; elle, ouvrit la 



porte delà maifon , l'approcha doucement , 
& gagna le palais de Salviati comme le traie 
qui part de l'aire, — Le jeune homme l'y 
avoir inutilement attendue à la fcrnctce 
pendant trois nuits & demie ; déjà (on 
cfpoir le difEpoit peu-à-peu; ilcraignoit 
d'avoir tout gâte par fa demande 
trop téméraire, ou il trembloit quand 
il lui venpit à Pidée que Biaiica ppur- 
roit avoir été prife.fur le fait. Par cette 
rai/bn il en crut à peine fes yeu:îç, lorfqu'il 
entendit le bruit de fon habit de foie, 
& quand il reconnut fa figura ; il put 
à peine aller à fa rencontre après qu'elle 
réat convaincu , tant en touff^nr qu'en 
le faluant à voix bafle , que ce n'étoit 
point un efprit fplet qui avoit adopté 
cette figure fi chèrc^ à fan . ame -^ Se il 
liii fut encorfe plus difficile de parler > 
iorfque, pour premier compliment , cette 
gracicufç &: charmante demoifellc lui prc-^ 
icntà Xa jojue avec des y^eux^étincelans. 
Il eft très-poJlTble que pluSsurs dc^ 



mes ledeurs, & fur -tout de mes lec- 
trices, s'attendent à trouver ici un dia- 
logue très-pa/Eonné , & les* plus ftvèrcs 
fulmineront contre moi quand ils fe 
vcrtront trompes. Mais mafhcùreuftment, 
l'auteur des Voyages Phy/îognomoniques 
a plus que raifon , lorfqu'il aflur& que 
rien n'eft plus ennuyeux pour ^ un 
tiers , que Tentreiien de deux amou- 
reux ( I ) ; & comme l'ennui n'eft 
point le fentiment que je deCre exciter 
dans l'ame de meslcâieurs, j'efpere que 

(i) Cependant , certaine reftriébîon a^ 
fans contredit ^, lieu dans cette occafion , 
tant à l'égard des Auteurs , que des Tradoc- 
tears : faroir , qiîand , dans un femUable 
entretien amoureux , il s'opère quelque, 
•hofe de nouveau qui fafle partie de THif- 
toire , ou bien quand ces fortes de dialo* 
gucs ne font pas trop fouvent répétés ; car 
dans ces deux cas , félon mon avis , ils 
peuvent aflorémenc augmenter* l'intérêt de' 
^ouvrage/ .. 
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Ton k, contentera des petits paragraphes 
fuivans. 

Bianca & Bonaventuri employèrent 
deux heures en proceftations de tendrefle 
réciproques & en projets illufoires, tant 
pour le préfent que pour Pavenir. 
Malgré plufieurs témérités in/cpar^bles 
d'un tcce à tête, il tint fcs fermons & 
refpeda fon amante imprudente; &dc 
fon côté, Bianca renouvella le fîen, 
d'être un jour fon époufe oa de n'être 
' celle d'aucun homme. En prenant congé, 
ils convinrent d'un rendez- vous de ce 
genr^ fixé à la troifieme nuit fuîvante, 
& ils fe féparerent en s'embraflTant mille 
fois , ôc en s'en retournant au moins diîç 
fois pour renouveUer leurs adieux. . 
, Pauvre Bianca , lorfqii'en revenant 
à la maifon les yeux baignés de larmes 
de |oie , tu rcndois grâces au ciel 
pour ces deux heures de félicité , tu 
ne prévoyois pas quel tour affli- 
geant t'avoii joué un maudit hafard 



pendant cet intervalle! Car quelqu'un 
paflTa devant le pa'aîs Ai vieux Capello : 
il en vit la porre ouverte 5 il cnir qu'on 
avoit oublie' de la fermer, & il y fup- 
plea par un empreffemcnt mal placé. 

Quelle frayeur pour Bianca, Icrfque 
voulant fe gliiTcr leftement dans !e palaîs 
de fon pcre , elle en trouva la porte 
fermée ! Un faiiîflcment de cœur s'em* 
para d'elle ; n>mbée muette fur un banc 
de pierre , elle y refta pendant deux 
minutes dans un engourdiffement glacé; 
elle fe releva enfuite avec célérité, étant 
fermement réfoluc de rejoindre pour tou- 
jours l'idole de fon cœur. 

D'un autre côté, que l'on fe figure 
de quel étonnemcnt Bonaventuri fut faîfi, 
lorfque plein d'une ivrefle délicieufe , & 
prêt à fe mettre au lit , il s'entendit 
appcller par fon nom de defibus fa fenêtre^ 
&- qu'en l'ouvrant , il apperçut fon ado- 
rable Bianca. 
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BoNAVENTUm. {Pendant qu\lh 
ouvre la porte. ) 

Ha ! c'eft.YOus; vous voici Je rcche£? 
Femme adorable ! 

B I A N Ç A.. 

Même à jamais fi tu veux? 

B O N A V E N T V a I, . 

A jamais ! Secoic-^il poilîble ? Que ^tfkr 
il donc paflCéî . . . ' * 

B I A N C A {avec une réfolutîon gaie. ) 

Rien _ qui puifle nous «ffliger. Mon 
ami j mon toçit, le Inoment le plus fo^- 
tuncîpoiir notre amour cft arrivé l Encore 
en nous quittant vous foupiricz paflîon- 
ncmtm après l'iilftant où vous pourriez 
ni'appelUr époufe f je la Tuis prcicnte- 
ment ; je la foai t mt que j'aurai un foufflc 
de vi« j ccipcndant fous la légère condi- 
tion qu€ ce ne fera pas- a Vcnifc. 
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BONAVENTURÎ. 

Comment ? Quoi ? . . . Bianca , vous 
comprends» je bien , ou. • « . . 

Bianca. 

LaifTe-moi achever; tu jugeras enfuice» 
Cher idole de mon cœur, nous avions 
dcja réfléchi fur Tavenir; c'eft ainfi que 
le ciel fe rit de nos projets ! , . . . Lorfquc 
je fuis arrivée à la porte de mon logis, 
je l'ai trouve fermée. Pal été faifîc d'un 
firifTonnement épouvantable , qui heureu- 
fement u'a duré que quelques fécondes : 
Tai alors pris inon parti } j'ai fait mon 
choix pour auffi long - temps que je 
vivrai* ——Jlien ne peut me foirftrairc 
aux reproches amers & à la trop jufte 
colère de mon père, quand il apprendra , 
ce qu'il ne peut ignorei;^ long-temps, — 
mon abfence noâurne. Sa rage , l'em- 
portement de ma famille m'exiKTrquera 
ou devinera alors ^Lcilement mon fecret.: 
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une mortfubite & fecrette fera toti fort; 

une pénible & lente confompdon fera le 
^micn . . ^. Rien , rien au monde ne nous 
^fàuvera ! Pour nous conferver il ne 

^ous refte qu'un feul parti } celui d'une 

prompte fuite. 

BONAVENTURI. 

Fuir? Juftc Dieu! ou? 

B I A N C A. 

Point d'objedÎQn , point d'incertitude^ 
point de larmes à prcfent, Pcnfes-tu jeune 
homme qucjeii'en aurois^pas en abon- 
dance, fi je voulois m'écouter? Ceft 

ici le moment de me faîfC voir que tu 
m'aimes. Ne perdons pas un inftant lorf- 
que la ncceffité abfolue commande. Le 
point du jour ne doit plus nous éclairer 
à Venife ; le moindre délai peut être 
fatal à ma réputation , à notre amour , 
i notre félicité & à notre vie! 
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N'as-tu pas'iin pcre ? Florence n'cft-cUc 
pas auilî une belle Ôc grande ville? 

BONAVENTURI. 

Oui , j'ai un père : (ans contredit Flo- 
rence eft grande & jolie ; mais hélas ! 
la maifon de mon père eft Tafyle de 
ja pauvreté ! Mes parens y vivent en 
partie du peu que j'épargne ici. Chez 
eux j un miférable toit nous metcroit à 
peine à Pabri des injures de Pair ; Teau 
& le pain feroicnt notre unique nourri- 
ture.— Non mon adorable Bianca, élevée 
dans l'abondance & les richeffcs, com- 
ment potirricz-vous vous habituer à la 
plus grande indigence , qui nou^ prefle 
aflez amére;iie«t , nous autres qui y 
fommes nés ? Quelles imprécations ne 
feriez -vous pas contre celui qui vous 
auroit précipitée dans la miferc ? 

*B I A N C A (d'un ton férieax.) 

Bonavcnturi , moi je maudirdis l'époux 
que f aurais chdifî ? 
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fi O N AVE N TURI. 

Ec auquel vous ne voulez ccpenJant 
vous unir préfencement & le fuivrc ^ 
que dans le premier mouvement de votrç 
crainte. Ha Bianca ! il cft'doux Se facile de 
paflTer de Tinfortune à un état dé bonheur ; 
mais qu'il eft dur de trouver la mifcre 
après l'opulence ! Quand le premier feu 
de votre amour feroit évapore, vous, 
auriez trop de fujtis pour ne me plus 
regarder comme Pobjetde votre tcndreflc, 
mais conune la funçfte caufe de ^ous vos 
maux. 

B I A N C A. 

Non, cher amanr, tu te trompes. 
Banniflbns cette contrainte qui glace 
tes paroles. Aux yeux de Dieu nous 
fommcs unis , ainfî un langage plus 
familier nous convient préfentement. 
Voilà ma main , 3c la mort fejule eft 
capable de diilbudre nbtre union , en. 
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£iveur de laquelle dépore cet attouche-- 
xnenc de mains & ce baifer. 

BONAV BNTU RI. 

Ha ! Biapca \ combien je crains 
que 

B I A N C A. 

Ne crains rien ; je ne fais à prcfent 
-que ce que je n'aurois.pas moins faic , à 
la vérité an peu plus tard fans cet c'vé- 
ncment. — Dès Tinftant que je te vis, 
tu devins mon unique defir : que m'in- 
porte maintenant l'accompliffement des 
moindres? 

BONAVENTURI. 

4 Mais cette indigence extrême, qui 
nous attend ?, 

B I A N C A. 

Pourquoi , extrême ? Ne te défefperc 
point ; le nécedàire ne nous manquera 

pas! 



.('95) 
pas ! Les ouvrages que nies mains âp* 
prirent autrefois pour me fervir d'amu* 
feraent > feront aîo^s une . occupation 
agréable. Je fais broder de toute ma- 
nière; ce travail cft peu lucratif; mais 
il nous fera fubfiftcr tout doucement, 
— T Quand même je devrais faire paître 
un troupeau , ;c fupporterois , fans mur- 
murer , Tardeur du foleil & l'intempérie 
de l'air , en réflcchiflant au jfoir, où 
e pourrois gaiement voler de rechef 
dans res bras. 

BoNAVENTUar. 

Et (î l'on nous découyrolc alors i 

qu'en arriveroit-il ? • • • • 

B I A N C A; 

Florence a'eft-elle pas éloignée & 
vafté? N'y a-t-il pas un coin retiré 8C 
folitairc? Un village oii nous puiffionî 
nous cacher? — ■ Suppofons même que 
Ton vienne à nous déterrer , fcrioas- 

TomcL, I 
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ftoas expofés à un fort plus rigoureux , 
que nous ne le Tommes préfentemenr 
ici ? *— Mais eft-il juftc , cher ami , que 
tu n'écoutes qu'unie folblcfle , tandis que 
}c fuis ta confolatrice ? . . . Bon^aven- 
turi ! Bonavcnturi ! de qui cft la lettre 
qui eft la caufe première de tout? Je 
crains , avec fondement, que tu ne m'ai- 
mes pas la moitié auflî ardemment que 
je t'aime. 

BONAVENTURI. 

Moi? — Juftcs Dieux, anéantiffez 
en moi la veine , qui ne brûle pas 
ifonAamment ipour Bianca ! 

B I À N C A. 

Çà , fuyons , au lieu de difputer ! — 
Chacun de ces momcns nous eft pré- 
cieux. Malheur à nous , fi nous ne 
favionspasen profiter, & fi nou^.iprp-r 
digiions par une fcrupuUufc. irrçfolu- 
tion ! — Le (orc tonxbera où il vou- 
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3ra; cette nuit eft affurément une des 
plus importantes de. notre vie. Fais 
qu*elle devienne le commencement d'un 
prochain bonheur , & non d'une mi- 
fere future ! — Regarde ! regarde ! l'au- 
rore va paroître ! Combien la lueur des 
étoiles eft déjà pâle ! je peux déjà dif- 
tinguer chaque pierre fur ie pavé • . • 
Ha ! cher amant , nous fommes perdus , 
fî , d'après les nombreux périls que nous^ 
avons déjà courus , nous devions ne point 
hafarder le dernier ! 

BONAVENTURI, 

Soit, j'obéis ! — Dieu d'amour, ié 
,vous , faints chéris , ayez compaflîon de 
nous fîiugitifs ! — Hélas! je n'imag^'nois 
gucres que cette nuit feroit ma nifit 
nuptiale ; mais foit , pourvu que vous 
exauciez la prière que je vous fais : ren- 
dez ma chère Bianca auflî conftante dans 
fon amour pour moi , que chaque goutte 
M Aion fang ,. fôt-eUc la dernière en 

l2 



moî , auroît de joie , lî je la repanclgî$ 
pour Biahca. 

Bonaventuri raffembla alors à la 
hâte toutes les chofes precieufes que 
Ton peut appellcr ainfi , à raifon de (a, 
pauvreté. Quelques fequiiis étoicnt tout 
fon argent comptant; des b-gues d€ 
bas prix étpient fon écrain : il les prit , 
& fç fauva avec Bianca ; — bij'ou , qu'au- 
cun Prince n'auroit été en ctat d'ache- 
ter ! — Dans la première gondole qu'ils 
trouva, ils gagnèrent heurcufement, & 
en peu de tems , la terre ferme. Le 
ibleil venoir de fe leter ; ils voyoienc 
de loin la fupexbe Vçnife dans toutç 
fa magnificence. Bianca la fixoit fpu* 
vent ,& fe tournoit fubitement vers 
U gondojicr pour lui dire quelques 
'paroles, ou plutôt pour cacher à Bo- 
i^aventuri le? larmes qui arrofoienç 
involontairement (es joues. 

• ^ais çn difbarquanj , ( précaution 



qu'îk eurent , parce qu'ils prévoyoîcrttî 
qu'on les pourfuivroic de prcfercncc eti 
mer ) & lorfque Bianca marchak feïile 
avec fon amant fur la route de Bolo- 
gne f il lui fut impodible de lui ca^ 
<her tout-à^fait l'inquiétude qu'elle avoic 
jnfques-là diffimuléc en héroïne } & y 
étant fur une éminence » d'où l'on pou- 
voit encore voir Venife dans un éloi* 
g^ncmcnt obfcur , elle foupira aflfez 
haut pour engager Bonaventuri à ta 
fixer. 

Bonaventuri. {EnVcmhraJJant.y 

Ha t Je la vois , Je la vois cependant, 
charmante Bianca , cette perle qui ctoic 
prête de tomber a terre, mais qui vient 
de tomber ici fur ton voile. •— Pour- 
quoi héfîte-tu ? Te repens-tu j^eut-être 
déjà de t'êtrc décidée à une fî prompte 
fuite ? Parle / il eft encore tems de rc*- 
tourner» 

,■^3 . 
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* B I A N C A. 

le tems du retour eft paffé , maiV 
fton encore celui de regarder en arrière. 
•*- Tiens, Bonaventuri, encore deux pas 
plus loin , & la Ville où j'ai pris naif- 
{ànce, va difparoitce k ma vue; je ne 
la reverrai vraifemblablement jamais» 

— Bonaventuri, lor(que je penfe à ce- 
lui qu'il m'a été jufqu'à préfcnc permis 
4'appeller mon père , avec quelle ftupér 
faftion il apprend mon inconcevable 
fuite ? avec quelle follicitude il me fait 
chercher dans les plus petits recoins de 
fon vafte palais , il envoie fes emiffaires 
par -tout ! Avec quelle imprécation il 
maudit également le jour que lui donna 
va enfant dcfobéiflant , ainiî qu-e celui 
qui Ten a privé. Lorfque . je vois fa 
tcCfcàph\t tcce blanchie , ^'avancer beau- 
coup plus rapidement vers le tombeau , 

— alors je ne peux m'empêcher d'héfîtcr 
& de trembler. . . . ( Paufe : d^un ton 



uns fujeç. n.Tui quittefaç ton peré: & 
•»ta mere,.& tu livras ton époufe. >» 
Ce font là les paroles du. Seigneur que 
yù JojiveAt lues .à la dérobée ^JSc en- 
fuite fcrieufcment appliquées à ce paifag^ 
fans preffentir qu'il me feroîc fous peu 
dé tènis ^uf|î cher, qu'il mé TeA aujoiil^- 
d'hui; — Adieu , Venife 1 ( Elle marche 
fuelijuts pas en ayant:) Regarde, Bo- 
naventuri j le dernier éclat de fes. tours 
^cclipfe {{Ayakti'mirçhi quelques pas 
•n arrière. ) Bsirdonv J^on amant ; i] 
£uU|qite|e)!î9tt)d jmcop un couj^ d'^sU 
fec cette: fpiéodeur; Voilà qui eft bien! 
(^a.ûiflEt! Marchons préfentement, ches 
époux , marchons! Florence a.auifl des 
maifons,& des tours en fufEfancp ^ Flo- 
rence poffedc père & meré , '^ — ô 
^cïs pldfirs confolan^fl-^-^â^uniBoha^* 
venturi pour. moi!.:. . 

^' Nos amans mirent quatre jours U 

l4 
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autant Je nuits pour arriver i Botognc* 
— LtvLt premier gîte fot dans viii mi- 
fér^blc cabaret de village ; on teiwr aflî- 
gna une litière de paille à moitié pour- 
rie dans une chambre écartée & obs- 
cure. 

BoNAVENTURl. . ( JBo; /i lettant 
trifiemcnt fur un banc de hoU. ) 

Ceft ici , c'cft donc ici k dortoir d'une 
Dame, dont Textraftion pourroic le dil^ 
puter en noblelOfe i plufieun Princes ^K^ur 
étoit encore couchiée la nuit préc^ 
dente dans Mn lit \ dont b valeur furpaffe 
peut-être de beaucoup celle de cecce 
cabanne entière ! "— Charmante Bianca^ 
«^uel affreux commencement { 

BlANCAic(5btfrw/?r/y 

•- Mo» ichcp- ainant , as^t» remariju^ 
que le plus léger, foupir ait ému da* 
vantagc mon fein qu'à Pordinaire à 
f afpf 41 • de cette litière ? — Ai-jc ttcià 



ifc rmirmurcr:, quand je pfartage le fort 
<te l'kfok de mon ame? — Ourédcrdon: 
& les magnifiques cbuvcrturcî des In-» 
des çommuniquent-eiles au corps un^ 
fommeil plus fâld>re, que l'exercice &c 
h tranqaiUitc' du corps ? Que ce -dcr-% 
nier ne:peut-il encore être chcas inoi^ 
dans rérat qu'il dcvroit erre f^ peut-ettc: 
que IcEâpporr de cette num le diC- 
puceroir à la^kis douce de ma vi© 
précédente.: —^ Encore une prière ^ cher, 
^ïoux, promets-m?en l'accompliÏÏement; 
encore avanc que nous- lïoùs couchions*. 

B Olf AV RKTURf-' 

Pourquoi ine- prier y quand- ma: çKoBb 
Bianca peut ofdorlnei? l ^ 

B I A K^ C Jt^ 

Loriqiï'èiï conf^quence <fe'- -fa - ht^ 

twr.^ j'aHai te ti<ou.vtr- vî«' ^1^ ^ ^^^^ 
pfcine • confiance^ ;^«ar m mcis::pri:^ 
&: ^ me tranfportal chez un généreuas: 
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^eaifieî4i0mme , comme une fille fîmple-^ 
aacnr, fiahcétf^ ~ Mais larCque Je t'ai 
dorino m% .oniin . ^ lorsque je c^at ùlné 
comiBC mon époui , je renonçad alors 
à la fureté de ton ferment. — ( jDI'i//2 ton 
$mnamm^;.)) Boiwtyenturi ne w'eftime 
pia& moina., pacce- que je vais t'avouer 
mon faible i X^a .imcécke efl^ fan; ' con-» 
Hîcdit^iime yen» quLloge dijOictltoieno 
dans un: c<Rur.v-*i Si jentJPcbuchôisprc-* 
fwuîcnacnt de mon propre mouvement 
à ton c6té ; fi. m.venois à m'embrafijer , 
&:fi:tei baiièrsr me jettoient. dans uiD 
traniport , alors une feule parol^ fortic 
de la bouche d'un amant f uppliant • • • 
flf là! jej* • • ; Excufç-mpi , h pMdeur vir- 
ginale ne connoît point de termes pour 
certaines chofes. •— Bref, je ferois alors 
ton cpoufe dans toute Tctendue du 
t«rÂe 5 ècst^màmt je kns p^faitement 
hismi^ (âotDlcli4r.aaiatiii:,.qi^ ]t Joe doss} 
])a& fi^ccslb M devmir ; ts»tkAnùà\ -j- i 
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^ - • / .. "'B'ï A'ir c'a. •' 

L'amour annulle-t-il chaque corn-* 
' ttMéwicm jï*::; Awiwsb inkÎQS . Actces 
9lom(.6paomr^trl0Sr risifroi eolbiiUeit 
ma éciMfuQif^. rdCpt^bU ne^iiatts a 
encmxt é>nnéM héAédickiQn nûf tjale ; 
& ih hêoAJdâién divioe nouis cft prc^* 
feôtemfiiUiil œceflaire;! --* A là wrire ^ 
il nci.nqus manque que. les: cécémtinies^ 
(Sc^cUfi qôi voit .t!attc.d'cn haut , no 
fiftli!attçtttioâjq»'« 'jtottr. i^ Maia ^ 
hëbi^ li\t> (t [ ubn^ctxt des. momens où 
des aââonis .moinj coupables excitent des 
don» dc' coo£:itnce ^.ome filLe obéif*^ 
£iiv$e>xfugiti'v^ »:n!ii33£era du moins paa 
»<Éfl& Ifc.iiiel , iO(^ni»e jâlfe . a> malhewreu» 
ismait ^au^d^ït iKôurixmx^dê fba.pe» 
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^r- Aînfî , promets-moi de ne rie» exi^^ 
^er de moi juiqu-à-ce ^e tiôas ayons; 
ctc indiflblublemejir, uniis devant PAu- 
tel, <jue ce foît devant tçi Autel qu'il 
fc pourra , — félon Tes làtcs: de FB^ 
^life, & conjfoc^^ei^tfiuKengagemens; 
4enoscŒu,rs9 



Il étoit fàdlo^ 4» ' j?emar^uer comhiea, 
iV eh coûtoio -wi^ )€ûtid*'Ito^nme pour fo 
vaincre. C& combat ^flattoit Incétiieuiie^ 
ment Biiinca ! — H iui promk cep^i-^ 
dan; de h conformer' à fa Won tel; So 
Bianca fe coucha> alots ^ ooté de 'ioti 
lavbri a^vec auboit: d^allégreiTes ^U9t & 
elle-avoit éoé àccoutuiTii^e^ èè^ k^Jeun 
neflè à uit gkie de ceite cffecerfôs^l^elSè 
d^ la grande âitigoe de la> journée ^ dUe 
dormit très. - paifibtement d\uft profcmd 
fommcih -r- Mais cettfr demiese CDmi«% 
B^noe volonuire ne fut- pas^ do'lQûgiio 
4ureer Le quairienit joar , k)t£]i^iU 
XQ^qiem déjà dei loi». £ol<^ae dopws, 



àir» 'a? àravérèfic dans un petit viffàge 
a«i fi>kil.xfl)a(ihant^ & Bonaventorl y 
45m VtMrfoit: enirër dans ^fe pirettii^f'car- 
batec qofil Êeiiœhtra:, Vitrpa(r€i?4iii Ec-^ 
cléfiaftiqiie , qu'il reconnut pour unde- 
&& cat9i^fciplçs-^;& à k probité liuquet 
il pou voit fe confier*, —Il lui* viD^n*» 
jcllcnieitt auffi-tgt à Tidéc de s'affurer 
la poâeilîoh de Bianca a la faveur dt£ 
RBniftere de'&ncaïKfiim bmiat^iftfe^ pour 
ce effet, il. fubfit le Pr^rc^ avQq qui- îl^ 
fçnouyelU conAoi&nce; il lui fit IV- 
vcu cju'il e'toiç cti fuitp avc^ une Jeune- 
Vénitienne , (mais il lui cacha fc'rieufe- 
nienr ia hàike drera^o» ) & il: t» pria 
è^ voidoic bien leuc dtmner^fa béaédiic^ 
âan noptiabii I/&&tléfi^^i»e lui ac-*' 
corda fa prière. ; il béiîta pendtint utii 
înftant« lorfque. Bianca. îert^ foa voile ; 
en arrière , & qu u reconnut en elle. 
une'.bèauci ùgéliqpe ^ihjejttarfbnr ôdup» 
^œil : plein . d^^èimQ . ioi^ B(Miàfeiiturii;i 



reiApfo^nflP'^^ ps&ii^ei{fi.i£jS(cou^l)éuioar& 

le rem/?]x:j$|! , / lc(x£iÇi:ibcpAt lilsr^reohetf 
Bianc* pw- k -oiâm: ,ji'ôc> qoîij'-lîéni-r» 
Ifarra^r^. SKU^n^oteoCp^v U;:q^2cftioa;: 

1]ÇU9 .;appclle^-:^Ileinrât Rbie Gasr: 
rini ?:•: i: : - .• ..;:..• . i, '.. '•• •■ r 

ieiit/^7n yâu^iiwvtfk voiisfffyîâme .que ^ 
^€iis 4e '<^t%àj'soa6.( nom dans: :cô 

'>ÎB VKtTKi.r^ Bonavchiuri.)^^ 
Mpaamtvjc cpm^ir^de SiliriaitiiUJi 
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BOHAVENTURL {Emborraffé.)' 

Pourquoi donc 1{A p^t.) Ha \ Vil 
foupçonnoit! 

LE Prêtre. 

Ou bicn^ y avois-tu quelquefois 
^Smt ?. . . . • r 

Bon A v^NT ûRi. 

Jamais, autant ^ue je pui$ m^en ra{M 
peller, -r- D'où vient me fai^-tu cette 
queftion? 

L B ,P R Éf R É.; ( a Sianca. ) 

Eaf danncz-mcri ^ jchiarroaota , Se ^ îlluiW 
tire Vénitienne, fii f ail iieu de.fairei 
rougt]! & bâlbutief plus lon'gftems votcer 
nouvel' époux ,. je prends, la hardieâSi ésx 
vous.fahier comme >.Biancf Gà^eliàit 
Mo;i. audace fecaJvràî&fitbleftienrxiBfn^ 
penifisiipâc ËarisDq^ç i^Q" fuis inttibticaincj 
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H r A N C A, ( Extrimcmentîrqmttt. ) 
Mwfi^ur ,»)€ DC vous- comprends pas- 
LE Prêtre. 

Puifle ,Te ciel , auffi ccrtainemcntr 
m'être propice préfcntemçm & au grahd 
jour da dernier jugpmcnt ^ que vous 
me comprenez à préfint jnal^^ votre 
embarras î — Cependant , pour ne point 
nous arrêter ça des détours iiiutiics ,. 
apprenez y chacmante Bianca , que je 
fuis, de retour feulement depuis, peu de 
Bologne, pîi.,ron s'èntretenpit de votre 
^vaiîon ;- comme d'une nouvelle ; cha— 
qifecrfigii^é ctfmroid'jenccQre ::en' cHoiâle 
la raconter ^ fa. maîtrefle»^ — PenJfez— 
TOUS dcmc quHin pcre auffi riche, paiiTe 
percËe fa fille iuniqpe, Se £ic-tou£. une*. 
fiUé. telle que voiur^ fans, remuer, le cielr 
&:lai teme.r^r & , a'il était: néceâajare,lesi 
dn£EXS:}/£las ddc: ts^ig^[X€muniffiqnftâiice&^ 
^QjU& chercheur dans tous le& cosns^ X^çt 
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plus petit chcvea, chaque trait, chaque 
touturc & fil de votre habillement font 
très-foignèufcment fignalc's j une rccom- 
pcnfe confidérablc excite l'aviditc de 
mille perfonnes , & il n»y a qu'une 
protc<aiori divine qui puiflè vous avoir 
prcfervé jufqù'à prc'fent , & m'avoic 
|uftement envoyé à votre rciicontre pour 
vous avertir. 

B I A K C A. 

' Mais , Monfieur , fi je vous afTuro»» 
préfcntemcnt qtie* • • 

LE Prêtre*' 

De grâce ! ne dififêrez pas davantage 
de vous ouvrir à moi , les yeux de 
Bianca, fon front fi attrayant, fa char* 
mante bouche, ne feroient pas fi gc- 
nëàlcirfcnt vantést dans toute l'Italie , (t 
iovti ces atttaits , que je vois "devant 
moi , appartcnoicnt à quelqu^autre 
Pâme, 
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Quand mcmjejUne belle ne fc Aécti 
leroit pas , elle le fait cependant quel- 
quefois , lorfqu^on lui gliife une flatterie 
inattendue. AufTi fiianca ne put-elle fe 
contrefaire plus long-tems f elle fixa trif^ 
remcnt (on époux ^ & con^nc il .parut lui 
donner .plein pwvx)ir. d'agir à fa volonté , 
elle decouyffr. toute, fon, hiftoire à cet 
Eccléfiaftique. Elle n^eut point fujet dç 
s*en repentir ; car il lui procura un autre 
habillement qui cachoir même fa con- 
^tion ; il lui confeilU auffi de teindre 
fes cheveux & fes .paupières , ppur en, 
changer la couleur. Il ' procura auflî 
d'autres habits à* Bonavcnturi , & il 
leur prefcrivit de prendre de fi juftes pré- 
cautions , qu'ik traverferent le lendc-» 
main B9Îogne iàm être reconnus, 
. Bobgne;, co«wç l^n .(ait ,..el^ fç-t 
garée du; .rqrricoire de F^ofiçpce • pap, 
l'Apennin ,.mQnt célèbre , mais âpre & 
coupé de précipices-, où les routes or- 
dinaires iicmes font très-pénibles., 5^ 
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dangcrcufeSfc Mais nos nouveaux mariés 
ne s'hafarderent. pas de prendre la route 
la plus fréquentée ^ que fa hauteur pro- 
digieufe a fait appcUer le Giogo ; ils 
prirent la droite , & ils enfilèrent le pé- 
rilleux fentier , qui conduit à Piftoye , 
à travers les rochers les plus efcarpcs. 
Là > il§ font entaffés Pun fur Tautrc % 
où l'on remarque à peine le pas d'un 
-mortel; où une pluie cominue les ca- \^ 

choie preique toujours dans un brouillard 
^pais I perçoit leurs habits , re&oldifToit 
leurs corps » & rendoit le chemin encore 
plu6 mauvais; où la faim 6c la c^la^ 
mité les menaçok de tous les cotés : iisi 
étoient là exténua fans guide & fans 
argent. — Infortunée Bianca , quelle 
devoir être la [oK<t de ton ame , pour 
ae pas fuccomber tout- à -fait ! Des 
plantes , des racines , & q(ielques graine^ 
ikuvages , faifoient toute leur nourri-^ 
ture 3 la terre humide , leur gîte pen<* 
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dant la nuit , & le ciel leur couvcftnrg^ 
Ses foalicrs légers furent bientôt ufcsç 
die Icî jetta tranquillement fur la route ^ 
& Bonaventuri voyoit avec une fcn(î- 
bilice inexprimable les pieds de fa chère 
moitié , naturellement de la couleur des^ 
lys , déchirés par les épines & ks brof- 
faîlles ; il voyoit leurs traces enfanglan- 
técs marquées fur chaque pierre où elle 
les avoir pofés , enfin que Pcxtrême laf- 
iîtude ôc la douleur lui permettoient à 
peine de continuer fa marche , malgré 
ïes efforts qu'elle faifoip. 
; Dans cette détrcffle extrême , il'apper* 
çut à une petite diftance , dans un val- 
lon étroit , un jeune berger , appuyé 
contre un énorme rocher , quf chantoit 
tranquillement & fans inquiétude fà chan- 
fbnnecte, tandis que fon troupeau de 
chèvres pâturoic ça ^ fe fur la pente* 
i— Une apparition angélique ne lui au- 
toit pas Qçcafionné un plus, vif trani^orr^ 



Bonaventuri fit quelques fauts hardîsSc 
précipices , pour defcendre du rocher ^ 
& il vola vers le Berger, 

Bonaventuri. 

»^ Ha , mon amî , quelle joie de trou- 
ver enfin un homme dans ce défcrt, & 
même un homme qui , comme je le 
prévois , aura des fentiraens d'humanité ! 

Le Berger. ( AJJei indiffèrent. ) 

Ha, bâ , vous êtes fans doute égares î 

Bonaventuri. 

Oui 3 certainement ! & ce qui eft 
encore pire \ nous fbmmes prêts à périr 

Le Berger., 

J'en fuis fâché. A la vérité , vous 
TOUS êtes trop jette de côté. Si ce n'é- 
toien^ mes chèvres , je vous remettrois 
uès-vclontiers fur la bonne voie»^ 
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BONAVENTURI. 

t 

Ho , affurcment tu ne nous refufera^ 
point ce feryice, maigre tes chèvres. 

Le Berger. 

Vraiment il m'eft impoflîble ! Je ne 
peux m'cxpofer à les laiflcr dans l'em- 
barras , car elles fe blefTerolent facile* 
ment. 

BONAVENTURI. 

Je yeux cependant encore te faire une 
queftion , & tu ferbis alors certaine- 
ment quelque chofe de plus pour. nous. 

L E B £ R G E R. 

He' bien j que veux-tu me demander } 

. BONAVENTURI. 

Jeune homme , dis-moi de bonne foi, 
ts-cu jamais été amoureux? *" 



( "S ) 

L E B ERG E R. 

Or ça , je pcnfois que Ton remar- 
quoit aifcmcnt à ma mine , que j'ai 
vingt ans accomplis ; & Jérôme , mon 
voifin , a trois filles qui éblouiffent. 

DONAVENTURI. 

Cela me fait plaifir ! — Hé bien ^ 
mon ami , fi comme tu Pavoue toi^ 
même, tu as fenti un tendre amour J 
prends pitié de mon infortunée époufe , 
que j'ai été obligé de laifTer là haut dans 
Taccablement , & à qui , comme tu le 
verras de tes propres yeux , il eft dans 
rimpoffibilicé de monter cette âpre mon- 
tagne, — Piftoye ne doit plus être fort 
éloignée; c'eft-là que nous voulons aller. 
Tu connpis , à n'en pas douter , le che- 
min Te plus court , aide-moi a l'y tranf- 
porter ! .& par ce moyen tu mériteras 
ndn- feulement nos plus vifs remercie- 
mem 9 aâiii*^$ la bâiodiâion du ciel ^ 



fjuî rccompenfc chaque bonne œuvre; 
mais je te irccompenferai auffi moi-nicmc 
ièloa mes petites facultés, d\i ne manière 
que tu n'iiuras pas lieu de te repentir 
de ta peine , ni de ce que- tu pourrois 
négliger. 

Le Berger* 

Ho , CCS dernières paroles font (ans 
contredit engn^eances. r— Où eft votre 

tendron exrcnuc ? 

r 

BoNAVENTURi- ( Mcîitrant vers U 
hauttur. ) 

Ne la voîs-tu pas U haut ? — Viens 
avec moi, ( Ils monitnt ) 

B I A N C A. 

Aimable inconnu , nos prières t^ont- 
elles touché ? Peux-tu nous tirer de la 
dctreffe où nous gcmiffons? 

Le Berger. ( Plein d'admiration. 

^ Sainte Vierge Marie I — • L'on ne^ 

fauroir 



fâtfroic manquer i'être faifi de compar» 
fibn , lorfqu'une fi jolie Dame nous cit 
prie ? — {A'BonâventufL) Tu viens 
de me fairé^ un long -& ample verbiage ; 
tii iurois-pii t'^în épargner k ^eine, fi 
tii m'àvois' d'abord feic connoître cette 
attendri (Tante figure de Dame , le refte 
<toit fuperflu. . 

B I A N C A. 

J^ âcnxc ciDU co compaffion ? — Maïs 
•comment pourras-tu prcTcntement nous 
donner du fecours? 

L E B E R C,ER, 

Ho , il y aura auffi un moyen pour 
cela ! Le chemin dans lequel vous vous 
trouvez , eft fans contredit plus avant à 
peine praticable pour des bêtes de fomme , 
& vos tendres pieds , préfentemcnt déjà 
bleflcs , feroient fous peu en marmelade. 
— Tout ce que je peux faire pour votre 
fervice , eft de vous charger derrière moa 
dos , &c vous tranfporter de la manière 

Tomel. K 



que nous faifons nos maUdes ^ lorfque 
nous les portons àç ces cabanes aux 
bains faluuires, de k Poretta , qui «e 
font pas loin d'ici (xl).7V «ne chaife 
d'ûzîer à cet efet } acc-ojitmi^c depuis^ 
long-tcms » porter dés ypyagcfur;^ fur'mes 
cpaules y jç fuis prêt à être votre porteur. 

B 1 A N C A. 

Brave & compatifTàrit Jîeune homme! 
BoNAVENTWàl. ( En Vembraffant. ) 

Notre Atrge'Gardiert*! '". 
LeBerger. 

Çà , çà , pas tant de train ; il fàu- 
droit avoir un cccur de trgre , pour vous 
abandonner , & laifler languir plus long- 
tcms ici ! '( Bas ). Sur - tout , attendu 
que Vous voulez me dâdommager dé- 
ma peine. 

Pendant que 1^ Berger prononçoit ces 
dernières paroles à baffe voix , il courur ' 
prbmptejment à fa cabane , qui rftoit dans 
.^î^voifinage; un moment après il revint 
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. avec fa fœur , une jeune brunctte ; 
qui fixa Bohflvcnmri avec beaucoup de 

, fatisfiâion jiil lui confia la «garde de fon 
troupeau , en lui recommandant très- 
fe'rieufement d« ne • pas trop s'amufer 
pendant fon abfceucc à folâtrer avec les 
garçons des environs , & de ne pas né- 
gliger par ce moyen fes chèvres. Il mon- 
tra fa chaifc à Bianca, en vanta beau- 
coup la commodité , & Texhorta à 

' s^aiTeoit dedans fans la moindre crainte. 

Pendant qu'elle s^y plaçoit',*aprcs que 
Bonavcnturi l'y eut décidée à force de 
prières , celui-ci recommanda au Berger ^ 

"»vèc xme 'anxiété prefqu^importunê, de 
prendre toutes le« précautions poflî- 
blek. ^ 

Le courage , Ou plutôt Pintrépidité 
des habitans de ces montagnes , dit-il , 
eft généralement connue dan^ toute l'I- 

*tHlic;>ôc il «ne paraît auflî , mon ami, 

/que tu n'as aucune idée de ce que l'on 
appelle danger. Mais je te prie y les lar« 



mes aux yeux , jV te conjure d'être plntér 
craintif que trop hardi. -^— Si nous ren- 
controns des précipices' yiiY Bâ.^ P**» 
Je t'en prie* . 

L E B E R <$ E R. ( Souriant. ) 
Un bon confeil î Que faudra- t-il donc 
faire- ? Attendre , ians doute , que le 
gouffre ait plitt d'ouverture? 

B O N A V É N TU R lli 

■ , ' I 

Infenfible y qui ofe fe . moquer de 
moi î — ^Çourquoi ne pa§^ faire un détour ,, 
dût-il être de plufieurs journées ? Songe 
du moins que ton fardeau eft compo(é 
de la plus qoble ( Confirmé ^ il rejjtc 
- court pendant quelques fécondes > cnr 
fuite il continue.) De la plus noble créa- 
ture de, toute ritalie. 

Le Berger. 

Soit, il très-pofîible f mais il eft mal- 

. gré . cela très-facile que jt l'oublie ^ puif- 

/que Je ne faurois la voir en maircham^ 

Quoi qu'il ea foit. , confblç-toi , pufilla?- 
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aime 5. je vais, pcnfcr à quelqu^autçe 
choie 5 qui eft moins difficile, d'oublier, 
•au danger de .ma tête J Elle n'cft , .à la 
vérité , pas la plus belle de ritalîe en- 
tière ; mais^'eft la. feule qui m'appar- 
tienne. . .\ ^ : 

La marche alla alors fon train. QuQique 
la montée devenoit , cdmmfc Tavoit pré- 
dit ie condufteur ,' de plu^ en plus pé^ 
nible,le regard craintif de Bonavénturî 
"étoit pjutôt fibcé ïur le Berger qui prè- 
cédoit , que fur le chemin 'qu^îl devoit 
fuivre'; ils gagnèrent le (bmmet de la 
montagne dans ' l'efpace de quelques 
heures; \ ' ' ' ' ' ' ' '' 

Quiconque fouiiéht ,' qu'en général 
Ton 'marche plus aifémenten defcendant 
qu'en montant , tt'a ^ùrthient jamais 
efcaladé certaines montagnes , no- 
raniment le mont Apennin. Lorfqu'ils 
ïarent parvenus au fommet tant . de-* 
firè ,-rapprélienfi*on extrême Ao Bonà- 
venturi augmenta coniîdérablement. Là 

••• •■•... • K5 



«ontagtît j coupée à plSiiib comme une- 
rmuraille , tombe pcrpemliculaiiement 
dans, un vallon, de forcer que la vue s^c- 
gare à l'afpeâ: de cet aby«ieaf&eux..Un 
torrent , qui eft le comménccmert de œ 
qu'on appelle le petit Renp (ia),.traver/e 
le vallon avec im mugiflemcnt épou- 
vantable. Toute oreille qui l'entend cou- 
Jer earbaa, à. un petit éloignemenf, eft 
étourdie; elle, entend trop ,, pour pouvoir 
entendre quelquelquechofe y tant il bri{e 
iréquemment- (es flous furieux contre 
les rochers qu'il rencontre çà & là.; 
& tant le terrcin qu'il parcourt eft 
abondant en preapices.; maigre ce mur 
gifTement , le. vallon • cft;cependant beau- 
coup trop profond^ pour, que l'on çnr 
tende d'en, haut le moindre, bruit de ce 
furieux torrent ; & ce n'eft qu'avec 
peine que l'on, apperçoit le blanc de 
l'écume, qui delà paroî,t s'écouler lenr 
tcment ,. quoiqu'il coule avec la rapidité 
d'une flèche, [ 

U n'y avait pas long-tems qu'uni 
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ondée de pluie avoir rompu & emporte 
le petit fcntier qu'on voyoit auparavant 
dans ce lieu horrible. Les bergers de5 
envirohs ,auxquels ilctoit indifpenfable y 
y avoient ,. ^ !^ vérité , fubftitué des 
creux profonds de la groffeur du pied 
d\in homme , pratiques dans la terre 
gîiflfante & fàngeufe ; mais ils cttiint 
extrêmement maLaflure's , malgré leur 
profondeur 5 cVtoient les plus épouT- 
vantables degrés qu\in homme témé- 
raire puiflê s'hafarder de defcendre. Nos 
ihtrépfdes aréonautes. auroient indubica-r 
tiemrnt frémi ea cet endroit", & ils 
auroienc p:ut-etre renoncé à Pimmor- 
talicé , à laquelle ils forment aujourdMiuî 
de fî grandes pre'teutions; . 

Bonaventuri commença à trembler 
f our lui-même quand il fe mit en de- 
voir de defcendre. — Mais^ jufte Ciel, 
quelle fut tout-à-coup fa frayeur, lorf- 
qii'il vit glijflfér le Berger , Se tomber lïïr 
fes genoux ! La plus petite goutte dé: 



( ^H ) . 

ûng diipanit comme un éclair de (Vfe 
joues vermeilles ; une froideur fembkblc 
à celle de la mort , qui engourdit les 
humains , fe repandit dans tout fon corps, 
il voulue crier ; mais fa voix expira fur 
fes lèvres , & fon angoifle ctoit fi vio" 
lente , qu'elle lui ôta la force de pro.- 
noncer la moindre fyllabe. 

Cependant un génie tutélairc veilloit 
à la confervation de Bianca , deftinée à 
de plus grandes fatalités. Le Berger, par 
une adreffe admirable , ne perdit pas 
réquilibrc en gtiffant ; fon pied poufla 
devant foi une fuflîfantc quantité de 
terre , ce qui le préfcrva d'arriver au 
bord du précipice j en un mot, il eut 
le bonheur de fc relever , & de pouvoir 
fe remettre à marcher. Ayant enfin at- 
teint l'extrémité de ce dangereux paflagç , 
îl continua fa route par un chemin plus 
commode & plus fîir , qui le conduifîc 
en bas dans un pré à côté de ce vallon., 
(ans accident fâcheux; 



Lorfque Bonavcnturi y arriva, il trou- 
Ta fa chère moitre aflîfe au milieu des 
fleurs, dpat elle cueilloir Içs.pliis belles.; 
,elle lesattachoit enfemble en forme de 
bouquet , fans donner le moindre fîgnc 
d'épouvante. 

Boj^'AVENTURl. ( Il faifii la main de 
Bidnca en courant à elle. ) 

Mon adorable ^ mon incompatible ! Toi 
qui m'eft tombée en partage par un pro- 
dige, Se qui m*efl confervée par un mi- 
racle ! Comment te trouves-tu ? 

B I A N C A. 

Ken ; tii vois que fe iw'^amufe à faire 
des gurrlàndes'j devine pour qui? ÇEfle 
lui offre les fleurs. ) 

BONAVENTURT. 

Je t^ remercie , Bianca ! Mais quefs 
étoiént les mouvemens de ton cœur au 
milieu des périls de cet afifreux paflage >^ 

B I A N C A. ( Souriant ). 

Tek cj^t je ne défire pas. d'en refleiv 



tir fouvcnt de cette nature ; je fcrmois 
*cs yeux de toutes mes forces , m'atten- 
dant à tout moment â fentîr mon corps 
bri/c en mille morceaux , en tonibant fur 
CCS rochers , à laifTer mes os enfeVelis dans 
cet cfïroyable abîme jufqu'au jour auquel 
les inhumés , comme les non inhumés y 
feront réunis. ^ 

BoNAirBNTUkr. 

• Charmante héroïne I Et quand ton 
porteur a glilTé ? 

BlANCA, 
Qtt'auroisrje, pu pcnfcr; {itttce . chofc ; 
finon que la mortétoir ;4éji, réellement 
fur mes pas ? J'avoue cependant fran- 
chement , mon cher Bonaveçturi , que 
cette vifite, d'ailleurs fi terrible, m'é- 
pouvantoit moins par elle-même , que 
par la penfée qu'elle alloic me fcparer 
de toi. -*— ( Avec un ton plein de ten- 
drcjfe. ) Séparer de toi ? — Méchant , 
quelle vertu poffede-tu en toi pour m'en* 



chaîner d'une manière que ta feparatîon 
me femble infiniment plus affligeante 
que .tout acci4cnt naturel? — Sur-tout 
à préfent que je craignois fi fort que cette 
feparation ne fôt .une,fçparation éter- 
nelle. . / 

• BONAVENTURI. 

Une réparation étemelle ? Pourquoi 
cela ? 

B ï A N C A. 

Qiioî ? Si par hafard j'avoîs appris , 
en repr«n^nt d'abord les efpri't^ de Tame, 
que y par un excès de fidélité,, tu avois 
voulu te précipiter après moi ; que tu 
avois quitté le pofte que la providence 
nous avoir afllgné ; que tu tVtois jette 
après moi dans cet affreux abime , & 
qtt*4l6rs une tomb^ étfernelie Jioussfé- 
paroit. 

Boif AVBKTURI. 

Bianca ^ charmante époufe fimatique ! 
Tu parles plus férieufemcnt & plus 
{agencent que n'a jamais raisonné un 



#• 
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prêtre bigot! — T'avoir fuîvi , n'avoir 
pas voulu tcfurvivrc,cclapourroit m'êcrc 
imputé à crime par un Dieu qoi m'a 
inipire cet amour infini ? Non. 

B I A N C A. 

Vraiment, oui, infini! Du moins guant 
à ^moi ! C'eft juftcment par cette raifon 
que je défirois qu'il durât aufiî là , & 
qu'il y fut encore récompenfé* ( En 
rembraffant.) Cher cppux ! quand bien 
j'àtteindrois Page de Méthufalem , je ne 
pourrois néanmoins achever de vider 
cette profonde coupe d'amour qui m'en- 
gage de t'aimer. 

BoNAVENTURl. {Avecunjoycttxtranf" 
port. ) 
Nop ? parles-tu vrw ? Sois donc af- 
furce que l'éternité même ne me fuffi- 
roit pas pour épuifer mes {encimens< 

Fin du premier Volume* ' 
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